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ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

M. DOLIGNI pere, M. DOLIGNI fils.

DOLIGNIfls,

ON Pere, en vérité, j'ai peine à
vou

comprendre.

D OLIGN
I pr

Aa DO-

Pourquoi 2



4 L’école des Meres,

DOLIGNIfs
Madame Argant tient {à fille en Conveht;

Et fon deffein n’eft pas de fe donner un Gendre,

DOLIGWN pere.
Projets de femme! Autant en emporte le vent.
Son maui m'a promis de t’accorder fa fille;
Il va la rurener au fein de fa famille
Tiens ton cœur ta maintourprêts à fe donner

DOLIGN If,
Cet ordre rigoureux a de quoi m’étonnere

Permettez que je vous remontre..*

DOLIGNI pere.

Doligni, laiffons-là des débats importuns.
Tu vas me débiter les memes lieux communs
Qu'autrcfois nous avons en pareille recontre
Chacun de pere en fils employés comme toi.
Va y j'ai pafié par-là, tu feras comme moi,

DOLIGN
I fs

Et fi j'aimois ailleurs

DOLIGWNI pere.
Ma foi tant pis pour

ellé

Il faudroit, en ce pas devenir infidelle,

Ce n’eft donc pas pour moi que vous me mariez6

DO-



Comédies 5

DOLIGNI rpere
Pour qui donc

DOLIGN If;
Je le croirois prefque

J'ai compté faire un choix que vous approuveriez,

DOLIGNM pee
L'amour dans un jeune homme eft toûjours ro-

1ranefque,Jaurois écé moismême affez extravagant
Pour époufer auffi ma premiere amourerte,
Sil’on n’eût retenu ma jeunefle indifcrette

DOLIGNIfMais je ne conncis point Mademoifelle Ar

DOLIGNI pere
Nimoi: mais elle aura vingt mille écus d

DOLIGNI/f5.
Hé, quand elle en auroit quarant

DOLIG NI pere,
féroit encor mieux.

DOLIGNI/fsN'avez-vous pas d

DOLIGNI perele
faut augmenter à
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6 L'école des Meres»

DOLIGN
I fs.

J'ignore comme elleeft d’efprit de figure.

DOLIGNI ere.
File eftriche. À l’égard de l’efptit je l’affure

um

Qu'’une femme à la longue en a toûjours affez.
File eft jeune au furplus tour ce que j'en fçais

C'eft qu’à quinze ou feize ans oneftdu moins jolies

DOLIGN If

Qui fçait fi le rapport d’humeurs,

DOLIGWN pere.
Autre folie

En tout cas, tu fèras comme les autres font.
Qui s'embarque eft-il fûr de faire un bon voyage?
À quoi (ert l’examen avant le mariage
A rien. Ce n'eft qu'après qu'on (e connoît à fond»

Las de fe compofer avec un foin extréme
Le naturel caché prend alors le deffus

Le mafque tombe de lui-même»
Et inalheureufement on nelereprend plus
Mais enfin le bien reft:; cer ami fidele,
Sans compter quelquefois la raifon qui s’en mêle

Entre époux qui pourroient fc brouiller fans ré

tour
sert de médiateur au défaut de l'amour.

DOLIGNIfs,
Il ceffera d'être inflexiblés

SCE-
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SCENE I

ROSETTE DOLIGNI pere, DO.
LIGNI fils,

D OLIGN
I perce

LE Rofette

ROSET TE.
 Monfieur, ma Maitreffe eft vifible.

DOLIGNI pere.
Bon. Et Monfieur Argant n'arrive donc jamais?
L’œil du Maitre elt pourtant chez lui foit necef.

faire,

ROSETTE.‘On l'attend tous les jours.

DOLIGNI pzre.

Voilà biert des délais!

ROSETTTE,
C'’eft qu’un mari pour l'ordinaire,N'eft

jamais fi preffé de retourner chez lui,

Quoi qu’il en foit, on dit qu’il revient aujourd'hui

DOLIGNI pere,

Tant mieux, j'en ai l’ame ravie,C'eft le meilleur ami que j'aye eu de ma vie.
À 4 Mais



8 L'école des Meres,

Mais allons Voir fa femme, lui faire ma cour.
Doligni, tout eft dit, Adieu juiqu’au retour.

SCENE IL

DOLIGNIfils,ROSETTE,
À part.L m'aime, je le fçaiss c'elt (ur quoi je me fon des

ROSETTE.
Qu'elt-ce Vous n’êtes pas le plus contentdu mon

de?

DOLIGNIfs
C'eft que je viens d'avoir un entretien fâcheux,

ROSETTE.
Ceux d’un pere d’un fils font toûjours orageux

DOLIGNIfils.
J'aime mon perc veut que j'en époufe une autré

ROSETTE.
Il a tort: fon goût devroit fuivre le vôtre.

DOLIGNI fs,
Ce n’elt pas ce qui doit m'embarraffer le plus.
Il s’agit de mes teux. Comment font-ils reçus?
Marianne ayant mis en toi fa confiance...

ROSET TE,Que concluez-vous de cela

DO-
J
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DOLIGNIfs,
Si j'ai pl, tu le fçais.

ROSETTE.
Mauvaile confêquence

Nous ne vous faifons point ces confidences-là.
Voyez donc!

DOLIGNIfils.

Eh que diantre avez-vous à vous dire,
Si l’amourles cœurs fGumis à votre empire
De tous vosentretiens ne font pas le fujet

ROSETTE.
Oh! ce n’eft pas comme vous autres.

Vous avez vos propos, nous avons les nôtres,

DOLIGNIfis.
Sur quoi roulent-ils donc, quel en eft l’objet

ROSETTE.Une mode, une étoffe, une robe nouvelle,
Des gaces, des pompons, des fleurs une dentelle,
Sont d'abord des fujets qui ne tariffent point.
Quand on elt en gayeté quelquefois on y joint

Des hiftoriettes de Hlle,Des contes de Couvent. Enfin que fçais-je mois
Où parle, on caule, on jafe, on caquette, on babille,
Et l’on rit bien foavent fans trop fçavoir pourquoi.

DOLIGNI #ls,Non jamais on n’a vû de fille li difcretre.

Â 5 RO-
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ROSETTE,
Je fers d'exception.

DOLIGNIfs.
Sois UN peu moins fecrette.

Le Marquis, par hazard, n'eft-il point mon Rival?

ROSETTE.
Qui lui?

DOLIGNIfis.
Sa Coufine eft fi belle!

11 fait profeffion d'être un galant banal.
Il peut s'être avifé d’employer auprès d’elle
Ses talens féduteurs.

ROSETTÉ.
ls ne produiroient rien.

DOLIGNI fs.
Ses fuccès ont cent fois couronné fon adreffe,

Ii ne poffede que trop bien
L'art de rendre fenfible a (a fautie tendreffe
Et tant de cœurs conquis bien ou mal-à-propos
‘Troublent le

peu d’efpoir qui pouvoit me
téduir&

ROSETTE,
Comment, vous érigez ce Marquis en Héros?

DOLIGNIfs.
Comment puis-je en effet balancer, ou détruire

‘Tant d’avantages vrais ou faux?
Mon



Comédie. gi

Mon malheureux amour m’éclaire.
Îl ne faut que chercher à piaire

“EN
Pour connoitre tous fes défauts. hum
Peut-être à tort je la foupconne
Mais pour une jeune perfonne

L'hommage du Marquis eft bien cblouiffante Ir

Plaife à l’Amour que je m'abu(e!

ROSETTE
It ef vrai que l’on nous accufe

D'apporter toutes en naiffant
dCe malheureux levain la coquetterie, pue

Et ce goüt effréné pour la galanterie.
Nous pourrions à bon titre en dire autant de vous, “Hdi

ss

MS

Tr
E,

ee

Mais fans récriminer croyez que parmi nous
À eft eacordes cœurs dignes d’un honnête hommes
D'ailleurs en vains foupçons votre efprit fe con.
Le Marquis choifit mieux. fomme,

rie”

PSNERPE

DOLIGNIfs.
Eh, peut-il mieux choifir

ROSETTE.Marianne eft fans doute extremement aimable:
La bonté de fon cœur la rend ineft!mable.
C’eft un thréfôr: heureux qui pourra s'en faifr!
Mais enfin par vous leui en filence adorée

Marianne eft prefque ignorce.
On ne la connoit point à la Viile, à la Cour
Et les Gens du bel air ne rendent point les armes,
Si la célébrité n'eft jointe avec les charmes.
Chez eux, la glpire a pris la place de l'amour.

Tel



ta L'école des Meres,

Tel eft ce cher Marquis d'impreffion nouvelle,
Un des plus grand travers qui troublent fà cervelle,
C'elt qu’ aucune Beauté ne fçauroit le tenter
Qu'’aurant qu’elle et de mode, qu'il voit au-

tour d’elle
La cour la plusbrillante. Il aime à fupplanter.
Plus le concours eft grand, plus il la crouve belle,
Auffi, pour parvenir jufqu’au fuprême honneur
De l'avoir fur fon compte il n’eft rien qu’il a’

employe.
En un mot ce qui fait fa gloire fon bonheur,
C'elt l'opprobre éclatant dont il couvre fa proye,
Et la rage qu’il porte au fein de fes Rivaux.
Voilà le feul exploit digne de fes travaux.

DOLIGNIfils,
Quels traverts car il a de l'efprit, ce me femble!

ROSETT E.
L’efprit le bon fens vont rarement enfemble.

DOLIGNI fs.
Tout ce que tume dis, ne me raffure pase

ROSETTEParlez-lui donc vous-même, il tourne ici fes pass

SCENE IV.

LE MARQUIS, DOLIGNIfils,
ROSETTE.,

LE MARQUIS.
EH bon-jour Doligni parbleu que je t'em-

brafie!

RO-
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ROSETTE,à part.

Ces embraffades-là font auffi du bel air.

LE MARQUIS.
Qu'elt-ce donc? mon abord te trouble! il C'em-

braffe!
Regardant Rofette.

J'en vois lacaufe. Allons, raffure-toi mon cher
.Je fais profeflion d’être un Rival commode

Avant qu’il foit peu, dans Paris,
Je veux en amener la mode,

Et mettre les Amans fur le pied des Maris.
Elle n’eft pas fi mal au moins!

DOLIGNIfils.

Je parlois à Rofette,
Lefle de rire,

LE MARQUIS,
Un honnête homme aura

Toujours quelque chofe à lui dire,

DOLIGNIfs.
ll faut te l’avotier.

LE MARQUIS,
Tout comme il te plaira,

Rofatte haufle l'épauls,
Pres

«lens Roferte rougit elle te fait un figne.

ROSETTE.Notre
entretien rouloit fur un füjet plus digne,

me

er
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14 L'école des Meres,

DOLIGNIfs.
C'étoit fur Marianne.

LE MARQUIS.
Ah tu fais le difcret!

Quand on el tète-à-tète avec elle en fecret,
efl bien mal aifé de lui parler d’une autre;

11 n’elt perfonne alors qu’on ne doive oublier.

ROSETTE
Point de Panégyrique, ou je ferai le vôtre.
Ne cherchons point tous deux à nous bumilier,

Treve entre-nous de gentillefle,
Si Madame vous croit un Eftre fi parfait,
He bien à la bonne heure elle eft fort la Maitreffæ

Eili peut vous gâter comme elle a toujours fait:
Mais comme je n'ai pas la même yvreffe qu'elle,
Je pourrois m’égayer aux dépens des Railleurs
Ainfi, Monfieur cherchez vospaffe-tems ailleurs.‘

LE MARQUIS.
Quand Roferte fe fâche, elle eft encor plus belle

ROSETTE.
Finiflez mon cloge, me laiffez en paix.

LE MARQUIS,
Puifque tu fais femblant de le trouver mauvais»

Je ne poufférat pas a bout ta modettie,
La petite Coufine étoit donc entre vous
Le fujet prétendu d’un entretien fi douxan
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DOLIGNI/Et vous auffi.
Se

LE MARQUIS.
Qui moi, j’étois de la partie?

ROSETTE.Eh vrayment oui Monfieur en eft{fort amoureux,

Ah, ah!
LE MARQUIS.

ROSETTE,
Comme il vous croit un Rival dangereux,

{Car, pour peu que l’on aime, on a peur de fon

ombre)ll
me communiquoit fa crainte fon

Il ne pourroit voir fans terreur
Que vous fuffiez auf du nombre

x que Marianne a fourmis à (es Loix.

LE MARQUIS.Bi vrai, Doligni

DOLIGNI 64
Mais fi j'avois le choix

Jaimerois mieux ailleurs te voir rendie lesarm.es,

LE MARQUIS.V'eft être en ma faveur peu trop prévenu.

Rofètte,

Que luidifois-tu pour calmer fes allarmes

RO-
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16 L’ecole des Meres,

ROSETTE.
Mais, nous en étions-là quand vous êtes veau
Et j'alioisà peu près lui dire ce me femble

Qu'il ne peut fe fonder aucune liaifon,
Entre deux cœurs qui n’ont enfemble

Aucun de ces rapports qu’exige la raifon.
J] faut {çavoi1 nous vaincre avec nos propres armes.
S’ilfe forme entre Amans de ces nœuds pleins de

charmes
Que l’Amour le tems ne foni que redoublery

L'Etoile n’y tait rien; voilà tout le myftere
C'eft qu’au moins par le cœur par le cara&ere

Il faut an peu fe reffemblere

Venons à Marianne.

LE MARQUIS,
Elle eft d'une figure

A faire dans le monde un jour bien du fracas,

ROSETTE.
Sans doute cependant elle n’en fera pas.

LE MARQUIS.
Pourquoi ce malheureux augure?
Ec d’où diable le tires tu?

ROSETTE,
Le bon fens fut toujours ami de la vertu.
Malzré le train qui regne

en ce fiécle commode»

Marianne fuivra celui du bon vieux tems, I

Et ne prendra jamais ces travers éclatans t

Queil

À



Comédie, 17

Qu'il faut avoir pour être une femme à la mode,
J'ai dit. Vous entendez cet avis indirect.
Pardonnez au furplus, fi dans cette occurrence
Je n'ai pas eu pour vous le plus profond refpett
J'y rentre, je vous fais mon humble révérence.

SCENE V.

LE MARQUIS, DOLIGNI fils,

LE MARQUIS,
Etre a le caquet amufant

Mais elle a l’efprit faux,

DOLIGNI fs.
Pas tant. Mais à préfentParlons de Marianne.

LE MARQUIS.
Elle eft plus que jolie,

4

DOLIGNIfs,lle à comme tu fçais, tout ce quipeut charmer,Marquis l'aimerois-tu

LE MARQUIS,Qu'entends-tu par aimer

DOLIGNI #5,

LE MARQUIS,Expliquons-nous,

Plaic:il 2
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r,?18 L ecole des Meres,

DOLIGNIfils.

Ë Quelle elt cette folie?

Ce mot eft plus clair que le jour.
a. Parbleu c’eft-ce qu’on fent pour l’objet qu’on adore

Aimer c’eft avoir de l'amour.
C’eft 0%

LE MARQUIS,
ï

Eft-ce que l’on aime encore?

H DOLIGNIfls.

ï

j

Eft-ce qu’on n'aime plus?
t

LE MARQUIS.
De quel Païs vienstu?

DOLIGNIfils
Du Pais où l’on aimes

4 LE MARQUIS.
ji Où diantre as-tu vêcu?

DOLIGNIfis,
Quelle extravagance eft la vôtre!

Vous croiriez qu'il n’eft point de véritable amours

LE MARQUIS,8 De véritable amour? À l’autre!
La Non je n'en Vis jamais à la Ville, à la Cour

Et li j'ai braucoup. vû, mais beaucoup.

DOLIONI fils à part.
Pat

Quant



Comedie, 19

Quant à moi, je foutiens fans me faire de itte,
Qu’on aime, que fans aoute on aimera toujours.
Le monde efi plein d’Amans; il s’en fait tous les

Jours
LE MARQUIS.

Que le goût des plaifirs, la fortune, la gloire,
Lintérêt, l'amour propre, femblables talons
Engagent à former entr'eux des liailons
Qui n’ont rien de l’amour que le nom.

DOLIGNI #s,
Pofe croire

Qu’it en ef dont le cœur ef vrayment enfäme,

LE MARQUIS,
Dis

que l’on feint d'aimer, de fe croite aimé,

DOLIGNI fs,Mais Marianne a-velle attiré votre hommage

LE MARQUIS,Mais,
tout comme d’une autre, peut

fe Fe

DOLIGNIfs.Ua! feindre de l'aimer, c'eft lui faire
&t G fon cœur alloit fe laiffer abufer

LE MARQUIS.He bien, le pisaller, eft-ce

DOLIGNI fs,\Omment,
vous

Ba Que
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20 L'école des Marces,

Nue pour le feul plaifir de la deshonnorers
£t d’en rire après fon naufrage?

Ah, Marquis quel projet! quelle malignité
Si vous réuiliflez dans cette indi_nité,
A vosremords un jour craignez d’en rendre compté
Croyez que tôt ou taid ils ne pardonnent rien.
Renoncez à la gloire, ou plûtot a la honte
D’établir votre honneur fur les débris du lien.

LE MARQUIS.
Le monde a cependant des maximes contraires,

DOLIGNI#5,

Qui, l’on s’y fait un jeu d’un crime accrédité,

Eh que devient la probité

LE MARQUIS,
Elle n'eft point requife en ces fortes d’affaires,
L’ufage la nature, en faveur des plaitirs,
En ont toujours banni jufqu’au moindre fcrupulé
Il s’asit d'arriver au but de fes defirs:
La Morale y joueroit un rôle ridicule,

DOLIGNIfils.
Par ma foi, ce fyfteme eft plein d’abfurditez,
C’eit un affaffinat que vous préméditez.

LE MARQUIS.
Tu feras en amour une excellente dupe.
Msis, pour me réjoüir, je t'allarmois expré
Marianne, aujourd’hui,n’eft point ce quim’occupé

Laif-
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Laiffons-la marier; nous verrons après,

DOLIGNIfils.
La confidence eft fort honnête.

LE MARQUIS.
Quant-à-préfent j'afpire à certaine conquête,

Dos.t je fais un peu plus d’état,
Mon choix va t’étonner mais prête moi l’oreille,
Doligni, tu connois cette jeune merveille
Qui remplit tout Paris de fon nouvel éclat.

DOLIGNIfs,
za célébre Arthénice,

LE MARQUIS.
Oui; ce n’ek qu’elle même,

DOLIGNIfs.
Hé bien

LE MARQUIS.
Hé bien.

DOLIGNIfils
J'entends, Ma furprife eft extrême,D'autant

plus qu’elle eft fine, que jufques ici,
De mille mille Amans pas un n'a réüffr,

LE MARQUIS.l’arbleu je le crois bien …Ô Difpenfe-moi du refte.

DOLIGNI ñf.
Fort bien.

B3 LE
4e
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LE MARQUIS.
Il faut être modele,

DOLIGNI #s,
Comment fais-tu pour plaire Efi-ce un don? Efté

ce un art?
Mais enfeigne-moi donc.

LE MARQUIS.
On peut t'en faire part.

Si tu veux recevoir quelque avis falutaire,
Tu t'en trouveras mieux de toutes les façons.

DOLIGNIfs
Je fens tout le befoin que jai de tes leçons,

LE MARQUIS.‘
Il ne faut que refondre un peu ton carattere,

DOLIGNIfs.
Mais vrayment j'y confens,

LE MARQUIS.‘
Ton défaut capital

Eft l'embarras fubit, le trouble machinal
Qui (ans nulle raifon te faifit de glace,
S1 tôt qu’on te regarde, ou qu’on te parle en facé
Crois-moi, tombe plûtôt dans l’autre excrémité*

Rien ne fait plus de tort que la timidité.
Avec elle, par tout, on eft hors de fa place;
Elle fufpend, arrête, fixe les refforts

Pa

De la langue, des yeux, de l'efprit du corps?
Elle
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Elle en ôte l'ufage elle en ôte'la graces
Sur tout ce que l’on dit, fur tout ce que l'on fait,

Elle répand un air gauche, épais, {tupide.

Tel qu’on prend pour un fot, parce qu’il eft timide,
Auroit dequoi pafler pour un homme parfait,
Mais ce n’e't pas là tour. Et fi tu te propofes

D'avoir des fuccés éclatans,
Il

te faut bien encor d’autres métamorphofes,
Il te manque le ton, l'air les mœurs du tems:
Le monde où tu vas vivre exige, entr’autres chofes,

rer
Qu'on foit plus amufant que folide fenfé.

lu né fçaurois parler qu'après avoir penfé.
‘Tu raifonnes toujours, jamais tu ne caufés
Léraifonne, morbleu, plûtôr que d’enauyer
Un peu moins de bon fens plus de badinage,

ï

UnHomme qui differte eft un homme à noyer.
«a raifon que tu crois un bel appanage
Fute toujours le fléau de la Société
Elle en chaffe les ris les jeux la gayeté
Elle y met, à leur place, une langueur mortelle

On la vante mal-à-propos
Quand on a de Pefprit on peut fe pañer d'elle
La raifon, tout au plus, he convient qu’à des fots.

DOLIGNIfs,
Tu traites la raifon d’une maniere étrange

LE MARQUIS,J'en
fuis bien revenu je ne prends plus le change,

N y paroît,
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24 L'école des Meres,

LE MARQUIS,
Pout toi, tâche de profiter.

Je ne me cite pas; mais on peut m’imiter,

DOLIGNI #5
Quelqu’un vient,

LE MARQUIS.
C’elt Ja Fleur,

DOLIGNI fs
Adieu je me retire,

LE MARQUIS.
Sur ce que je t'ai dit, fais tes réflexions,

SCENE VI

LA FLEUR, LE MARQUIS.
LA FLEUR.

Our
LE MARQUIS.

Hé bien mes Commiffions

LA FLEUR.
Oh! palfambleu Monfieur, fouffrez que je refpiré
Si vous continuez ainfi, vous me tuerez.

LE MARQUIS,
Il eft vrai qu'avec moi la fatigue eft extrême.

LA
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LA FLEUR.Vous autres, que Dieu fit pour être voiturez,
Vous allez à votre aift, vous parlez de même.

Il n’en eÂ pas ainfi malheureux Piétons,

LE MARQUIS,
Refte en place; refpire; point de ces Diétons,

LA FLEUR,
Morbleu, je fuis bien las de ces Courfes maudites.

LE MARQUIS,
Quels Papiers tiens-tu là

LA FLEUR.
La Lifte des vifites.

LE MARQUIS.
ai vû celle d’hier,

LA FLEUR.
Elle eft de ce matin

Bon, LE MARQUIS.
LA FLEUR.Demandez au Suiffe oui, rien n’eft plus certain,

LE MARQUIS.€h mais la matinée eft un tems folitaire.

LA FLEUR.{left certaines gens pour certaine raifon,Qui vonr dès le matin.
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LE MARQUIS.
Lis,

LA FLEUR.
Le Propriétaire

De votre petite maifon.

LE MARQUIS,
it, Fort bien

LA FLEUR.
Le Tapiffier.

LE MARQUIS.
Oui- dà!

LA FLEUR.

LE MARQUIS.
Le Traiteur.

Pelte!
LA FLEUR.

Le Loüeur de Caroffe.

LE MARQUIS.
Après

LA FLEUR.
Ainf du refte,

LE MARQUIS.
Ces Meflieurs font venus?

LA FLEUR.
Non pas eux, mais leurs gens

LE.
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LE MARQUIS.
Ces gens ont-ils des gens?

LA FLEUR.
Leurs gens font

i, Monfieur del
eurs Billets doux.

LE MARQUIS.
A0 Tant mieux.

I chante
Je n’en ai jamais vû, Contentez vous, mes yeux

LA FLEUR,‘Chantez c’eft bien prendre la chofe.

LE MARQUIS en lui rendant lespapiers.

Tiens fais-en ton profit

LA FLEUR.
Beau diable de profic!

LE MARQUIS.D'ailleurs, chez Arthénice as-tu {fçû l'introduir

LA FLEUR,Plus invifiblement que'n’eût fait un Efprit.

LE MARQUIS,Comment fe porte-t'on?

LA FLEUR.
Bien.
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Comment a-t'on reçû les Bijoux?

LA FLEUR.
Mal.

LE MARQUIS.Pcurquoi
LA FLEUR.

C’eft qu’il n°étoit pas jour chez elle
Et qu’ainfi je n'ai pû voir que fa Demoifelle.

x

Ce n’eft pas là mon compte, à mois:

LE MARQUIS.
Fentends, je t’enjoins de ne jamais rien prendre.

LA FLEUR,Quoi; pas même, Monfieur ce qu’on me donnera

Non; ou bien tu verras ce qui t'arrivera.

LA FLEUR à part.
Ah! ce ne fera pas de rendre.

haut.
On va la marier.

LE MARQUIS
Tout de bon à

LA FLEUR,
Tout-à-fait;

A ce Baron qui la pourchaffe
Il prétend, dès demain, que la nôce faite.

LE MARQUIS
LA

Bon!
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LA FLEUR.
Un petit Billet vous mettra mieux au fait.

LE MARQUIS rêvant.

J] faut que tout cela finiffe,
à la Pleur, qui rite

Dequoi ris-tu? Dis donc.

LA FLEUR.
D'un tour affez falot,

Dont la fuivante d'Arthénice.
Vient, à votre fujet, de régaler un fot.
J'étois dans l’Antichambre a caufer avec elle,
En tout bien, tout honneur.

LE MARQUIS.
Eh! tâche d’abréger,

‘LA FLEUR,Nous parliôns d'amitié, quand la fauife femelle
A penfé me dévifager.

Va-t'ent m’a t’elle dit) au Diable avec ton Maître,
Depuis affez longtems, il a dû reconnuitre

Qu'il prend un inutile foin.
Ma Maitrefle n’en veuc, nide près, ni de loin.

Alors, tout :ébaubi j'ai détourné la têreCet que le vieux Baronlui n°ême,à pas deloup,
Venoit d'arriver cout à coupQui mordant à la grappe d’unair tout honnête,

Accompagné pourtant d’uñ gefte Cavalier,M'a flatté, fi jamais le hazard me ramène,Wuw'il
auroit la bonté de m’épargner la peine

De defcendre par l’efcalier,
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LE MARQUIS.
Je voudrois qu’il osèt te faire cette grace,

LA FLEUR.
Eh, non pas s’il vous plait fouffrez que je m’en

pafie.
Pai volé chez Michel, de là chez Patieau.
rai vû vos deux habits$ ma foi, rien n’eft beau’;
PTE

Je ne crois pas qu'on puifle en avoir de plus ieftess
Après, jai, fans aucun délai,

Eté chez la Duchapt puis, chez la Boutray 3

Leurs filles font après à garnir vos deux veites

L'une efl en petit jaune l’autre, en petit bleve

LE MARQUIS,
Les aurai-je bientôt

‘LA FLEUR.
Vous les aurez dans peu

Mais l'argent à la main.

LE MARQUIS,
Ou Mons la Fleur eft yvre»

Ou ces gens font devenus foux.
Parbleu, je ferois bien. pour leur apprendre à vivré
De ne m'en plus fervir,

LA FLEUR.
C'eft ce qu'ils difent cous

Par l’homme en queftion j'ai fini mes meflages»
Seriez-vous affez fou pour en tâter encor?

LE MARQUIS,
Aurai-je de l'argent

LA
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LA FLEUR.
Oui, mais au poids de l’or.

Îl demande un Billet du triple, de bons gages.

LE MARQUIS.
Mais il en a déjà pour plus que je ne dois,

LA FLEUR.
Faute de les avoir retirez dans le mois,
Us lui font dévolus, Ignorez-vous l’ufage

LE MARQUIS,N'importe. j'ai befoin, en un mot comme un cent,
De deux mille loüis.

LA FLEUR.Quel befoin fi pre£n
pouvez-vous avoir

“LE MARQUIS.
Eft-ce donc qu’à mon[n'et pas naturel de chercher à joüir

LA FLEUR.Sans être libertin, on peut fe réjoüir,

LE MARQUIS.Comment donc libertin? Le fuis-je?

LA FLEUR!
Ah! mon cher M

ous
l’êtes beaucoup plus, en croyant ne pa

LE MARQUIS.Mais
encore en quoi donc? Dis-le moi: j

en
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LA FLEUR.
Et parkleu, tout vous fuit à la fois; fomme toute
Rien n’y manque le vin lejeu, l’amour.

LE MARQUIS.Sans doute.
Ft ne font ce pas là des plaifirs innocens

LA FLEUR,Vous les menez un train de chaffe
Et vous indifpofez le Public contre vous.

LE MARQUIS.
Ah! s’il a delhumeur, que veux tu que j'y faffe?

Peut on empêcher les jaloux
Crois-moi, va, je connois le monde;

On n’y blème que ceux qu’on voudroit imiter.

LA FLEUR.
En faux raifonnemens votre morale abonde.
Mais encore une fois, frachez-vous limiter,
Si vous ne changez pas tout-à-fait de conduite
Empêchez que du moins on n’en parle en tous lieu*

Madame votre mere en pourroit être inftruire
Elle a beau vous aimer, elle ouvrira les yeux.
Vous avez une fœur, qu’elle vous facrifie

Songez-y je vous fignifie
Qu'elle pourroit fort bien la tirer du Convent»
Pour lui faire avec vous partager l'héritage

Et peut être encor davantage.
Vous fçavez que Monfieur l'en preffe affezfouven#

LE MARQUIS.Eh, ventrebleu, va-t'en‘faire un tour à l'office:

Et
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Et rêver en buvant aux moyens les plus prompts
De retaire ma bourfe de me mettre en fonds
Le vin te fournira quelque heureux artitice,

LA FLEUR.Pour boire, je boiraie

LE MARQUIS.
Va donc, fois diligent,

LA FLEUR,Je l’entends un peu mieux que tout autre négoce.

LE MARQUIS,Âtel prix que ce foit, il me faut de l’argente

LA FLEUR,‘S'il venoit en buvant je roulerois Carroffe:

FIN DU PREMIER ACTE,

M A SE

ACTE IL

SCENE I

Me ARGANT, ROSETTE.
mm» AVALe AAA Name 0 #5

Le Marquis viendra-t'il

'ROSETTE. ê

Un peu de patience.JSl'ai fait avertir il ne tardera pass
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A quelques importuns qui retardent fès pas
1] acheve à préfent de donner audience,

À

Me. ARGANT,
h Ah, Rofette

ROSETTE.
H Comment qui vous fait foupirer

Me. ARGANT.
Mon fils,

ROSETTE,
En quoi, Madame, y peut-il confpirer?

N'étes-vous pas toujours la plus heureufe mere?

jh Me. ARGANT.
Je crains que ce bonheur ne foit qu’une chimer®

ROSETTE.
Dela part du Marquis que s’eft-il donc pafté?

LS

V ous feroit-il moins cher
Me. ARGANT.

Je rougis de le dire;
#4 Mon amour va pour lui toujours jufqu’au délire.

ROSETTE.
L’excès en eft permis, quand îl eft bien placés

Me. ARGANT.
Eh! qui me répondra que mon fils le mérite

ROSETTE À parte
Ma foi, ce n’eft pas moi. N'aHlons pas à l’apput

D'un
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D'un accès de raifon qui pañera bien vite,

bauti
Qu’avez-vous découvert qui vous déplaife en lui?
ll me femble pourtant qu’il eft toujours de même,

“Me. ARGANT,
C'elt de quoi je me plains.

ROSETTE,
Ma furprile eft extrême,

Eh! peut-il être mieux, fans y përdre? IL elt bien,
d'purt.

S'il ceffoit d’êtreuñ far, il ne feroit plus rien,
haut.Madame, dépouillons les préjugez vulgaires,

Me. ARGANT,
ll

a bien des-défauts, ou je me trompe fort,

ROSETTE.Sil a quelques défauts, ils lui fonc néceffaires,

Me,ARGANT,
ROSETTE,

Je le foutiens nous ferons d'accord,Quoi trouvez-vous mauvais qu’il foit 'homme

Comment

de FranceNui fgait le mieux choifir une étoffe de goût
Qui s'habille fe met avec une élégance
Nu'on cherche à copier fans en venir à bout?
Luireprocheriez-vous,dans l'humeur où vous êtes,Qu'il aime un peu le luxe Ja frivolité

Ga Qu'il
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Qu'il chercheà reffembler £ux gens de qualité?
Qu'il aime le plaifir contraQe des dettes
Eh! n’en voulez-vous pas faire un homme deCour?

Me, ARGANT,
C’eft le projet flatteur qu’à ‘formé mon amour.

ROSETTES
Ne vous plaignez donc point.

Me AR GANT.
Mais es-tu bien certaine

ROSETTÆ£-
Il iraloin. Pour moi, je n'en fuis point en peinés

“Me ARGANT.
J'en accepte l’augure À propos de cela,
Conçois-tu mon mari?

ROSETTE.
La demande eft nouvelle!

Eft-ce qu’on peut jamais concevoir ces gens-là

Me, ARGANT.
Son obftination me pâaroit bieñ cruelle.

ROSETTE.
Cui, fa prévention contre un fils fi bien né.

Me. ARGANT.
Eft le premier chagrin qu’il m'ait jamais donné»

ROSETTE.
u
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A

Qu’il a des volontez, qu’il vous contraries
I! lui fied bien, en vérité:

Il faudroit arrêter certe témérité.…
Mais vons auriez la paix fi, pour le fati-faire,

Aux dépens du Marquis s'entend,
Vous vouliez retirer, ainfi qu’il le prétend,
Votre file du Cloître.

Me, ARGANT.
Il eft vrai.

‘ROSETTE.
Pourquoi fairePour priver le Marquis de la moitié du bien?

Me. ARGANT.
Et m'empécher par là de faire un mariage
Où je vois pour mon fils, le plus grand avantage,

ROSETTEAffaire de ménage où l’homme n’entend rienVotre deffein n’eft pas de l’en laiffer le maître

Me. ARGANT.
Non vraiment; fi cela peut être,Je prétends que mon fils ait un brillant état,

Je veux, par les grands biens qui font en ma
puiffance,

Suppléer
au défaut d’une illuftre naiffance,

&t que dans le grand monde il vive avec éclat,

ROSETTE.Kien met plus naturel qu’un fi grand facrifice,
C 3 Ce
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Ko ji
moi, Vous n’avez que trop fait tout ce qu'il a voulue

FE ë

LI Il en contratteroit l’habitude importune.

u
C’eft bien affez d’avoir reçû, dans la maifon

2
Ë Cette Niéce Orpheline prefqué fans fôrtuné

Qu'il vous fit accueillir, par-la feule raifon

4.

fr Qu'elle porte fon nom. à pars. Notez par apoftillé»

Qu'elle reçoitfa Niéce retule fille.

j

fr Me. ARGANT.

ROSETTE.Que c’eft vous montré

La tante là meilleure la plus généreufe
Qu’on puiffe jamais rencontrer.

4‘

Me ARGANT.Voilà mon fils.

A
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mu; Cenrojet vous eft cher vous l’avez réfolu.
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ROSETTE.Déjà' l’Avanture eft heureufe*

Me ARGANT.
Qu'il e& mis agréablement!

SCENE Il.

LE MARQUIS, Me. ARGANT9
DROSETTE.

LE MARQUIS.
eJ E me jetteà vos pieds. Je fuis réellement
Qutré défefpéré de m'être fait acrendré x
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Je devois tout quitter, ne point m'amufère

Il lui baife la main.
Me pardonnerez-vous

ROSETTE à parte
Ah, comme il fçait la prendre?

Rofette a fçû vous excufer.

LE MARQUIS,
ROSETTE.

Moi, Madame

Me ARGANT.
Oui foyez content d'elles

Cette fillevous aime.

LE MARQUIS.
Eile me connoîit bien.

Me. ARGANT, à Rofette.Va,
compte qu’il fçaura récompenfer ton zele,

ROSETTE

Rofette?

De1

Me. ARGANT,Mais laifle-nous un mornent d'entretien.

SCENE II

Me. ARGANT, LE MARQUIS,
Me. ARGANT.

dJ’Aurois
à

vous parler.
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:LE MARQUIS,
Vous ferez mieux affifée

Me. ARGANT.
Il'n’en eft pas befoin reftez.

Jexigerois de vous une entiere franchife.

LE MARQUIS,
Mon cœur vous eft ouvert.

Me. ARGANT,
Vous me le promettez

LE MARQUIS,
Dans la fincérité mon ame eft affermie
J'en fais profeffion, fur tout avec vous.

Me. ARGANT.Votre mere ne veut être que votre amie,

LE MARQUIS.
C’eft unir à la fois les titres les plus doux,

Me. ARGANT.À votre âge, monfils, fait comme vous êteÿ

Recevant dans le monde un accueil enchantet”
On a dû vous dreffer mille embuches fecrertes»
Pour obtenir de vous un hommage flatteur-
Quand vous auriez cédé par goût ou par

foibleflés

J'excuferois votre jeuneffe
Je fermerois les yeux. Parlez-moi franchement»
Vous paffez pour avoir un tendre attachement
C’eft une beauté rare,qu’on m’a fort vantéé3

Mais à qui votre fort ne peut pas être joint
Vous

_—ef
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Vous rougiffez mon fils, ne répondez point,
Si votre ame, àpréfent un peutrop ench.ntée,
Ne peut abandonner ce dangereux vainqueur,
J'attendrai que le temps vous rende votre cœur,
Et vous mette en état d’entrer fans repugnance
Dans des- projets, pour vous formez dés votre

enfance,
Et que, julqu’à ce jour, je n'ai point négligez.

LE MARQUIS.
Ah! vous méritez tout ce que vous éxigez: Lun
Qui, l’on vous a dit vrai: mais foyez plus tran- if

quille, pa
C'eft un amufement frivole paffager,
Que mon cœur, fans vouloir autrement s'engager, ge

S’eft fait depuis peu par la ville;Seujernent
pour remplir un loifir inutile.

\Pareil atcachement. Si pourtant c’en eft un)Ne
tient qu’autant qu’onveut, la rupture cfi faciles

Rien n’eft plus fimple plus commun.De
femblables Romans n’ont pas pour

Héroïnes

,Des perfonnes affez divines,our fixer fans retour, ceux qui leur font l’hon-

5 neurD'offrir quelque encens
à leurs charmes,C'eft

l’efpoir

A a pie ie es€t l’on elt leur Amant, fans en être amoreux,

Me. ARGANT.Que le mépris que vous en faitesAugmente
mon eftime, mon amour pour

vous!

C5 Ah!
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Ah! monfils pardonnez mes faveurs indifcrettés

Votre établiffement eft l’objet le plus doux
Que ma tendreffe fe propofe;
Et j'y travaille utilement

LE MARQUIS.Et c’elt far vous auffi que mon cœur s’en repofé-

Me ARGANT.
J'ai de l'ambition mais pour vous fgulement,

LE MARQUIS.
Que ne vous dois-je pas!

Me. ARGANT.,
Ecuutez je vous prie.

Vous aurez tout mon bien je vous lai deftiné»

Mais ce n’eft pas affez vous n'êtes pas né
Pour vivre pour paffer fimplement votre vie

Dans l’indolente oifiveté
D'une opulente obfcurité.

LE MARQUIS, 7

Ce n’elt pas là mon plan,

Me ARGANT.
Je ne fais aucun doute,

Que vous n'ayez deffein de paroître au grand jour
Que votre but ne foit de percer à la Cour:
Un bien confidérable en applanit la route.
Mais, pour vous abréger un chemin toujours longs

Il feroit un moyen plus facile plus prompt

LE MARQUIS,Et ce moyen qui s'offre à votre prévoyance»
Seroit

"Me
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Me ARGANT.
Un mariage; une fille, en un mot,

Qui vous apporteroit en dot
Le crédit l’appuy d’une grande alliance.

LE MARQUIS.On ne peut mieux penfer, Vous ne m’étonnez point:
Mais l’hymen à mon âge, et un état bien grave.
Quoi! voulez-vous fi-tot queje devienne efclave

Me. ARGANT.Un mari nel’et pas, Auriez-vous fur ce point
Un peu d’averfion

LE MARQUIS.
Moi, Madame: Eh qu’importe?

Quand mon
ayerfon froit con fo Pbeentaus

Le facrifice eft prêt: Ce n’elt pas une affaire,

Le défir de vous tatistaire
Me tiendra toujours lieu de penchant de goût.
Mais mon Pere

Ah! je fçais comment il fauts’y prendre.
Je prévois fes refus mais ils ne tiendrost pas.
Nous difputons beaucoup. Après bien des débats
Vôtre

pere s’appaile, finit par fe rendre.
dar exemple, il avoit fortement décidé
Que vous feriez de robe.

LE MARQUIS,
Ah ciel!

Me ARGANT.
Il a cédé,
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44 L'école des meres,
N’en a-t'il pas été de même

Pour le déterminer à vous faire un état.
Au fujet de ce Marquifat
Sa répugnance étoit extréme;
IL ne vouloit pas s’y prêter:

Mais vous le defiriez c’eft fur quoi je me fonde;
Aufli l’ai-je forcé de l’aller achetter.

LE MARQUIS.Ne faut-il pas avoir un Titre dans le monde?
Mais celui de Marquis ‘me flatte infiniment;

Je vous l’avouë ingénûment.
Si vous n’aviez pas eu la bonté de contraindre
MonPere à cet achat, j'eufle. été ttès à plaindre»

Me ARGANT,
Cette acquifition l’a long-temps retenu.

LE MARQUIS.ll eft vrai; c'eft ce qui m'étonne,

Me. ARGANT.
Il arrive aujourd’hvi; l’avis m’en eft venu.

LE MARQUIS.Je crois qu’à fon retour la Scene fera bonne»

Il ne fera pas mal furpris
De l’êtat que nous avons pris
Pendant le cours de fon abfence»

Il ne pourra pas Voir, fans jetter les hauts
Ces embelliffemens ces meubles de prix
Il n’a jamais donné dans la magnificence.
Ce nombre de valecs, ce Suifle fur tout»

Ne feront pas trop de fon goût

SC E-

criss
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SCENE IV,

Mr. ARGANT, Me ARGANT,
LE MARQUIS, UN SUISSE,

LAQUAIS.
tr Mr. ARGANT,
V Oyez cet animal qui m’arrête à la porte!

LE SUISSE
Que' voulez-vous

Mr. ARGANT.
Mais elt-ce ici chez moi?

Hé que t'importe?

LE SUISSE.
C'a Monfieur Votre nom?

Mr. ARGANT.
Mon nom?

LE SUISSE.
Afin qu’on vous annonce,

Mr. ARGANT.J©
n’en connois pas

LE SUISSE,
J'attends votre réponfà,

Un Laquais à fon camarade,

Connois-tu ça?
Un autre Laguaiss

Moi? ma foi, non

LE

LE
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qd LE MARQUIS.Ah! Monfieur, pardonnez Madame, c’eft

mon Pure.
Excufez des valets

Le Mr. ARGANT.
Quel eft donc ce myftere?

4
4f-s ADO ANT

Le C’eft vousMr. Argant
Mr. ARGANT.Moi-même Dieu mercl»

TE
Qu'une efpece

de finge, [a barbe torfe,

BL Ne vouloit point du tout lanter entrer icis
KI à preique fallu quej'ufaife de force.

LE MARQUIS.
Un fuife comme un for fait coûjours fon métier

Mr ARGANT.
Vous avez pris un Suiffe

LE MARQUIS,
Oui, Monfieur.

Mr ARGANT.
Pour quoi

faire

LE MARQUIS.
Un Suiffe êft à la porte un meuble néceffaire.

Mr ARGANT.
I

ne nous faut qu’un vieux Portié
Fr ce.tas de Valets dont l’antichambre eft plein
Eft-il d’ici LE
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LE MARQUIS,
Sans doute. Il faut étre férvi.

Mr, ARGANT,
Mais en faut-il une douzaine

LE MARQUIS,Chacun a fon emploi.

Mr, ARGANT,
Fort bien j’en fuis raviParbleu, pendant deux mois qu’a duré mon

voyage,Dextravagance
a fait ici bien du ravage!

LE MARQUIS,Mais
en quoi donc Monfieur?

Mr ARGANT.Déjà deux ou trois foisCe
titre de MonfieurVous ne,vous ferviez pas d’épithete pareille.“tnom

de Pere ett-il devenu trop bourgeois“our
pouvoir à préfent fortir dé votre bouche?“aauc

que cela foit.

LE MARQUIS.
Ce reproche me touche,Croyois vous

traiter

plus“j'ignore
pourquoi Monfieur s’en formalife.

Mr. ARGANT.
S  Mafoi, s’il faut que jele dife,M4 cérémoniel me paroit fort fufpeQXcek la vanité qui l’a mis en ulage,

Je

Ë

—Ln

Fr

2



48 L ecole des Meres,

Je Içais que chez les Grands il eft autorifé
Que chez les gens d’un moindre étage

Ce ridicule anus s’eft impatronilé
“11 Seti même gjliffé jufques dans la roture
Mais il n’eft pas moins vrai qu’il bleffe la nature.
Four chez moi, s’il Vous plait, il n’aura point dé

cours.
Sçachez en m’appellant par mon nom véritable»

Que le titre de Pere eft le plus refpe&table.
Qu'un fils puille donner à l’auteur de fes jours.

Me. ARGANT.
Ilelt vrais mais enfin je fçais qu’au fond de l'an
Il ne m’aime pas moins pour m’appeller Madamé

Mr. ARGANT.Ma femme quant à vous, je ne m’en mêle pas 3

7

C’eft une affaire à part je n’en veux point cok
noîtres

SCENE VW.

UN COUREUR, Mr. ARGANT, Me

ARGANT, LE MARQUIS.
Me. ARGANT.

qf\Uelle eft cette autre efpéce Où s’adreffen”
2

D

td tes pas
LE COUREUR,

Mr ARGANT.
Qu’es-tu

LE COUREUR,
Coureur, Mrs

Ici,
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Man Maitre

SC E-

Hé, c'eft mon fils,

Mr, ARGANT.

ute,

rches-tu

Me. ARGANT.

Comédie.

Mr. ARGANT,
Qui che

LE COUREUR.

Mr. ARGANT.

Mr, ARGANT.
F)

LE COUREUR.
Le voilà.

Mr, ARGANT,
Qui donc?

LE COUREUR,
Hé; parbleu c’eft Monfieur le Marquis.

QUIS2x Coureur qui lai donne #t

Quel Marq

Luia

San do
LE MAR

Quel eft.il
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SCENE VI

Mr, ARGANT Me. ARGANT,
LE MARQUIS:

“Mr, ARGANT.
7de)(Et ainfi qu’on vous

nommé

LE MARQUIS,
Oui, Monfieur.

Mr, ARGANT.
De-quel droit? Mais vous m’étô*

nez fort
LE MARQUIS.

Jecrois en avoir-deux.

"Mr, ARGANT.
“Qui font-ils donc?

LE MARQUIS.
œ<0 Lan

N'avez-vous pas l'honneur, d’être né Gentilho"
9

mé
Mr. ARGANT.

peu Mais eft-ce affez pour s’appeller
MarqŸ

Argant, vous êtes fou.
Me, ARGANT.

N'avez-VOus pas
acquis?

Mr. ARGANT,
Eh quoi? Me



Comédie

Me. ARGANT.
“Ce Marquifat que nous avions en

Et-ce que ce n’elt pas une affaire conclue

Mr, ARGANT.Un Marquifat

Me, ARGANT.
Eftt-il acheté

Mr. ARGANT.
Ma fo

LE MARQUIS.Ah Madame,

Me. ARGANT.
Ah Monfieur

Mr. ARGANT.
Il eft trop che

LE MARQUIS,
Qu'entend

Mr. ARGANT.Mais vous ne perarez rieñ au ch

Me. ARGANT,Mais mon fils en à p: is le nom.

Mr. ARGANT,‘alembleu,
qu’il le quitte.

LE MARQUIS,
 AhCiel! eft-il poT

Me. ARGANT.“utant qu'à yous,monu fils.cctaftront m'eftf

D
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3 Mr ARGANT.

Entre nous pourquoi l’a-t-il pris?

Faut-il, pour fatisfaire à fes étourderies
Etre auffi fou que lui? J'ai, mais à fort bon prix»

Acquis trois bonnes Métairies

Pays gras, Terre à blede

LE MAR QUIS à part.
Mais quelles gueuferies!

Mon pere eft bien défefpérant

y Mr. ARGANT,
4p Ces acquifitions, je vous en fuis garant,
A Valent mieux que dix Seigneurie*

LE MARQUIS.
Penrage de bon cœur.

Me. ARGANT.Le
È LA çac

HR.
qui Ou plutôt, laiffez-nous; je vais l’entretenir.

SCENE VII.
Mr. ARGANT, Me ARGANT

Me. ARGANT.

2x

A

EF

"T7V Ous étes bien érüel

Mr. ARGANT.
Moi?

Me ARGANT. “nf
EEE

EE

A

J'ai
point

5

A

DER

RÈRREESS

SET
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Mr. ARGANTFort bien Mécontentez une femme en un point,
Tout le paflé s’oublie n’eft plus rien pour elle,

Me. ARGANT,Oui, je fuis une ingrate allons, accablez-moi;
Ne ménagez plus rien. Ah, que je fuis outrée!

j

Mr. ARGANT A
N

Ma femme, fans courroux, parlons de bonne foi,
ous convient-il d’avoir une Terre ticrée
ve Diable! un Marquifat n’a pas le fens commun,

Me. ARGANT.“h, pourquoi donc mon-fils n’en autroitsil pas un

(net pas aflez noble, la Terre eft trop chereSont
ce Jà des raifons d’un homme de bon fensNon,
Monfieur vous voulez, je le vois je le fens,Mortifier le fils, défefpérer la mere.Vous
vous laffez de moi.

ES

TN

HE

Sue

Mr. ARGANT.Parlez-vous tout de bon
Me. ARGANT.,Que

je fuis malheureufe!

Mr. ARGANT.Ah! c’eft une autre affaire,Ayons
ce Marquifac, Il faut vous fatisfaire,

A. Me. ARGANT.

Méjrdmon fs eu à pris Je qire avec le nom,
Mr. ARGANT.“rgant

fera Marquis
D 3 Me.

Len

mare

EEE

j



34
L'école des Meres,

À Me. ARGANT.
Eh, fans doute. Autrement

Ce feroit le couvrir du plus grand ridicule.

Li
Mr. ARGANT.

Je vais écriré..
Nk

Me. ARGA TPromptement

Mr ARGANT.}A

Out.
Me. ARGANT:LE

Je vous attendois avec impatience

D'autant plus qu’il s’agit d’une grande Alliance
Pour mon fils,

Ë. Mr, ARGANT.Je m’en doutois bien
j Me. ARGANT.
LE On propofe une fille aimable de naiffance

h,

b

Et qui mème appartient a plus d’une Puiffance

Mr. ARGANT,
C’eft-à dire qu’elle n’a rien.

Me. ARGANT,
EL

eftaffez riche Un
fi grand

mariage,

AFS
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on Lui procure. entr'autre avantif

Une entrée à la Cour, avec an Régiments
li

ne trouveroit plus d’occafian fi belies

Mr. ARGAN Te
Qu'exige-t-on de vous? Me

_d

D

EE

FE

RE
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Me. ARGANT.
Et mais apparemment-Que j'affüre mon bien.

Mr ARGANT:
Et ma fi"

s C'eft une bagatelle,

Me ARGANT,
buse vi, Allez-Vous encore, à

ce fujet,
Kéveiller le Procès-que ous avions enfemble,

Au lieu d’embrafler momprojet
MéÉ ARGANT.Mais,

ma femme

zik Je
Me.ARGANT:

Mais quoi! tout eft dit, ce me femble:Dans
cet azile heureux parelle chéri,

Où 1e Ciel doit avoir accoûtumé fa vie,J'aurai foin de lui fire un fort digne d’envie.
Où pélit-elle être mieux

Mr

ARGANT,
Avec un bon inari.

Me. ARGANT
Xitn

n’eft plus incertain. Mais qui vient nous fur:

prendreLe Monfieur Doligni. Je vouslaiffe avec lui.
Yongez

que l’on attend ma réponfe aujourd’hui,

D4 SCE-

rés

aT
se

eut

ae
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46 L'école des. Mères,
î SCENE. VIIL
h Mr. DOLIGNI, Mr. ARGANT.
R Mr. DOLIGNIpi TOus voilà de retour On vient de me l’ap-

og V prendre;
j A.ffi-tot l’amitié vers vous m'a fait voler.

Lu Vous avez uu chagrin, je penfe?

Mr. ARGANT..En
Ma femme

Mi. DOLIGNI.Eu Hé bien, quoi donc? 4

à"
Mr A R GA N T..

EE
Vient de me défolets

Mr. DOLIGNE
Lai, Si-tôtVe Mr ARGANT.

g°
*1 J'arriveà peiné, après deux mois d’abfénce'.*

Mr. DOLIGNLPi ‘C’elt pour {e reméttré au courant.
RO Puis-je vous contoler

Mr. ARGANT,
Nons

Mr. DOLIGNI.
Pourquoi je vous prie

Vous revoyez donc d’un œil bien diffèrent”

Mr ARGANT,
Mon amitié pour vuus ne s’eft point affoiblie.

Puis-

ll



Comedie. ç7
Puis-je me confoler. quand moi-même je crains
De vous plonger bien-tôt dans les plus grands

chagrinss

Mr. DOLIGNI.
F

Je n’en prends jamais pour mon compte,
Je ni que ceux de mes Amis,

Mr. ARGANT.
Ma femme, jen rougis de honte,

Me veut faire manquer à ce que j'ai promis.
Eprifé

pour fon fils, d’une amitié trop tendre,
Se penfe à lui feul ne veut pdint de Gendre.

Mr, DOLIGNEJe
le fcavois déjà Je

Que je vous rends votre promefle.

Mr ARGANT.Vous
croyez que ma temme en fera la maîtrefle?

Mr DOLIGNLN'ayez point, là-deffus, de débats fuperflus.

oO

lar une autre raifon qui n’eft pas moins contraire,
Le Mariage-la n’auroit pas pû fe faire.

in

Mon
fils, à ce fujet, implore ma pitié.

T

aime éperdûment une jeune Perfonne,
Vigne de fa tendreffe de mon amitié.

Mr. ARGANT.“a donc votre aveu

Mr DOLIGNI,
Mais oui, je le lui donne.

Mr. ARGANT.
Des Mr.

Eelas

EP

0,

agitgg

ETES

QE

(EE
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3 Mr. DOLIGNISon choix fera mon bonheur lefien.

Mr. ARGANT.
J'éfpérois pour ma fille une chaîne fi belle,

Li Et qu’un jour votre fils feroit auffi le mien.

"8 5

D'ailleurs, cette Beauté qu’il aime, quelle eft-elle?

Mr. DOLIGNL
4.

Marianne.
Mr, ARGANT,

M  iécean

Mr. DOLIGNIOui, depuis quatre mois.
Il n’a pas pû la voir fans y fixer fon choixe

Mr. ARGANT.
Marianne eft l’objet dont fon ame eft charmée

Mr. DOLIGNI.La préfence décide on'fe prend par les yeux:
S'il eût vû votre fille, il l’eût fans doute aimée

Mr, ARGANT.
Son choix revient au même Il n’en fêra pas mieu*

Voyez en même tems ma douleur ma joye.
Ouvrez-moi votre fein: que mou cœur sy dé

ployes
Comme un dépôt facré recévez un fecret

CT Cine ttefi.
Que vôtre

fils adore, que vous chériffez.

dt

A

6000

SRE

FE
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Mr DOLIGNIHébien.., Vous vous
attendriffez?.

Mr
"00

0

Et
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Mr. ARGANT.Cette Niéce

Mr. DOLIGNI,Achevez.

Mr. ARGANT,Marianne et ma file
Mr. DOLIGNI.Que m’apprenez-vous.là

Mr. ARGANT.
Mon amour paternel

À trouvé le moyen, à l’infgû de fa mere,
De retirer ici cette fille fi chere
Qu'elle vouloir laiffer dans‘ un Cloître éternel.
Marianne f€ croit la fille de mon frere,

n’imagine pas qu’elle foit chez fon pere.

Mr, DOLIGNL-
Bon

Mr ARGANT.
“Elle eft dans la bonne foi.

Mr, DOLIGNI.
Comment a-t’elle pû vous croire?

Mr. ARGANT,Je n'ai pas eu de peine à forger une Hifloire,

A

Con eecoonjoursJe mére

M es<tn'a vû de fa vig aucun de fes parens,
N'a-

7e

mecs)STE
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N’ayant pas pû gagner fur ma femme obftinée

D'aller, jufqu’à Poitiers, voir cette infortunée»”
Et n’étant que trop sûr qu’elle veut, malgré mob

Immoler à fon fils cette trifte viétime,
Le détour que j'ai pris m’a paru légitime,
C’eft la néceffité qui m'en a fait la Loi;
Etc’elt, pour m’excufer, fur quoi je me retranche

Mr, DOLIGNLLe ferupule eft plaifant! Vous me faites pitié.
Eh! trompez fans regret votre chere moitié,
Attrapper une femme eft prendre {A revanche

Mr ARGANT.En un mot j'ai pris ce détour.

Mr. DOLIGNI.Il eft affez bon, ce me femble.

Mr, ARGANT.
Et je n’ai fi long-temps retardé mon retour,
Que pourles mieux laiffer s’accoûtumer enfemblé

Marianne a de quoi charmer:
Et je m'en vais fçavoir fi, pendant mon abfenc#

Ses charmes fon innocence
De fon aveugle mere ont pû la faire aimer
La voici qui paroit, Laiffez-nous, je vous price

Sur tout ne dites point ce que je Vous confiés

Pas même à votre fils.

SCENE IX.
MARIANNE Mr. ARGANT.

Mr, ARG ANT.
(Comment

vont nos projets?

AP”



Comédies 6.

Apprends-moi quel fuccés a couronné ton zele,
Sur le cœur de ta Tante as-tu fait des progrès à

Dis-moi; ma chere Niéce es-tu bien avec elle?

Tu fçais ce qu’en partant d'iciJet’ai recommandé comme un point néceffaire,

MARIANNE,J'ai fait ce que j'ai pû,

Mr, ARGANT,
Tout à donc réüffi

Var tu plairas toujours à qui tu voudras plaire,

MARIANNE.
éfumez un peu moins de mon foible talent,
eft vrai qu’en cherchant à remplir votre attente

Qu'en tâchant de gagner l’amitié de ma Tante
Je ne me faifois point un effort violent:
Que dis je un fentiment que je ne pui

pren

Hi

À mon obéiffance a fervi de foutien$
È

mon cœur, étonné de fe trouver fi tenVa, je crois rien obmis pour mériterle K

MaiS.0.»
Mr. ARGANT.

L’heureufe nouvelle! Acheve ton 0JE
ne te dis qu’un mot; qu’il ferve à t’anim

Mariage fortune, efpérance, héritage
‘out dépend de ma femme det’en faire

ne puis rien pour toi.

MARIANNE,
Quelle efreur eft la vôtre
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62 L'école des Meres,

Par des arrangemens que la fortune a faits
Ma femme cit ta reffource; tu n’en as poin

d'autré

MARIANNE.J] faut donc renoncer à fes moindres bienfaits

Mr ARGANT.
Comment donc

MARIANNE,
Etouffez une douce efpérance

Qyi n'a fervi qu’à vous tromper.
De tout ce que j'ai fait, rien n’a pû difiper,

Ni vaincre fon indifférencee
C’eft un projet flatteur qui ne peut s’accomplite

Je connois trop fon cœur; il m’eft inacceMbles
Ce n’eft que pour {on fils qu’il peut être fenCble*

Hl’occupe n’y laiffe aucun vuide à remplir
Loin d'entrer avec lui dans le moindre partage?

Je ne fçais fi mes foins ne m'ont pas fait haïr.
Ne me forcez donc pas d’infiiter d'avantages

Mr.ARGANT.
Eh que veux-tu de mai

M ARIANNE.
Que vous me laifiez fus

Et rentrer au Convent d'où vous m’avez tire
Mr. ARGANT.

MARIANNE,
Accoruez

Es

Je ne puis.
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En vous la demandant mon ame eft déchirée.
Vous m’aimez je prévois avec quelles douleurs

Vous fupporterez ma retraite.

Mr ARGANT.Ne l’'Iimagine-pas non plus queje m’y prête.
J'ai de fortes raifons pour ne pas confentir
À te laiffer aller fuivre une folle envie.

MARIANNE.Ah: n’appréhendez pas qu'un jour le repentir
Vienne dans mon défert empoifonner ma vie,
Je trouverai de quoi fixer tous mes defirs,

Dans fa tranquiilité profonde.
C’eftlorfqu’on a du moins un peu connu le monde
Qu’ôn peut dans la retraite, avoir de vrais plai-

firs,Que je m’en vais l'aimer! Qu'elle me fera chere!
Je n’y fentirai plus le poids de ma mifère,
Hélas! je l’ignoroisdans mon obfeurité:.
d'y vivois, fans me voir fans ceffe humilice
Par le défaut de bien, de rang, de qualitéPermettez qu’à jamais j’y puiffe être oubliée,

M. ARGANT,Non c’eft un deffein pris, où je fuis afferrni.
Jête veux marier; je t'ai deftinée

Au fils de mon plus cher Ami.Nous
avons tous les deux conclu hyménée,

S'il et à ton gré, comme au mien,Si Doligni te plait… Tu rougis! Ah fortbien,<a
pudeur fut toûjours la premiere des

graces,J'en tire un bon augure,
1l fera ton Epoux.…

Quel ef cet Inconnu qui marche fur nos traces!

SCE.
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SCENE X.

UNMAISTRE D’'HOSTEL, Mr. AR-
GANT, MARIANNE,
LE MTrre D'HOST EL,

111VYiAdemoirelle, un mot.

MARIANNE.
Que vous plaic-il

LE MrrEe D'HOSTEL-Tout dou*

Ce vieux Monfieur-là fauf fon refpeét le voté
Hé bien... eft-ce Monfieu:

MARIANNE,
Qui.

LE MTRe D'HOSTEL.
Lui? j'en fuis ravie

Mr. ARGANT,
Quel eft cet importun

LE MTrEe D'HOSTEL.
Autant vaut-il qu’un autre.

MARIANNE,
C’eft 1e Maitre d'Hôtel.

LE Mrre D'HOSTEL. mettant fa ferviette
fer l'épaule,

Monfieur on a fervi-

Mr

ETF

S
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Mr. ARGANT.à Marianne,
Préfente-moi je crains de faire des bévûes.
Que diable! À chaque pas je tombe ici des nuës,

EIN DU SECOND ACTE,
énAbohadeiien doick-ferrhiroikhhIn

ACTE IL

SCENE PREMIERE.
Mr, ARGANT, Mr. DOLIGNI,

Mr. DOLIGNI,
1;Y Ous rêvez?

Mr. ARGANT
a

J'ai de quoi. Depuistrente ans au plus
Nue dépourvû de biens car jamais je n’en eus)

Je m’en fus à la Martinique

Où j'époufai Madame Argantfau que mon efprit’ foit devenu gothique
Ou Paris bien extravagant.

Mr. DOLIGNIAmi, c'elt l’un l’autre, Aprés trente ans d’abfence,
À peine revenu depuis fix mois en France,Vont

vous avez paffè le tiers hors de Paris,
“Out vous paroit noûveau, Ne foyez pas furpris

Si vous ne fçavez plus les êtres,Mais
rendons-nous juftice, n’'ayoñs plus d'hu-

meurs.
p Nous
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Nous fommes vieux, les tems amenent d’autres

mœurss
Avions-nous confervé celles de nos Ancêtres
Nos enfans, à leur tour, occupent le tapis.
‘Tout roule, roulera toujours demalen pis,

D'âge en âge on ne fait que changer de folies
Par une extravagance une autre eft abolie.

Mr. ARGANT.
Je le vois bien, Il faut qu’au fujet du diner,
Je vous faffe un aveu naïf véritable.
Excepté le roty, je n'ai pû deviner.

d 1 isätable
Le nom d’aucun espatsquona erv

Mr. DOLIGNI,
Je n’en ai pas non plus, reconnu la moitié.

Mr. ARGANT.
1! faut être forcier pour fcavoir ce qu’on mang“

C'eft encore au deffert où j'ai ri de pitié
De nous voir affommez d’un fatras de verrgillé*

Garni de Marmoufets d’arbuttes confus

Qui font un bois-taillis où l’on ne fe voit plus
Qu'au travers de mille brouffailles.

Et tout cet attirail piece à piece apporté

Par un maître Valet par
d’autres efcorté

Eft une heure à ranger fur le lieu de la fcene
Et tient, en attendant, toutle mondeà la gêné

Quels convives, d’ailleurs! je veux être
pend##

Oui, fi j'ai rien compris, fi j'ai rien entendu
alé



F 0Comédie,

À l’étrange jargon qu’ils parloient tous enf
Tous ie toux de Paris étoient de ce repas.

Mr. DOLIGNTI,
Doucement. Vous n’y pen”cz pas.Ce font ae beaux efp: its que le Marquis rafr

Er qui dans votre Hotel on ouvert leur bur

Mr ARGANT:
Miféricorde Quel fléau!Quel déluge maudit d'Infectes incommodes

“en n’ymanque, J'en dois remercier mon‘ne

m’attendois pas
à

trouver mon logis
‘len de chevaux, de chiens d'auteurs

goMais enfin laiffons-là ces proprs fuperflus,
“evenons

au fujet qui me touche le plus,V'eit
Marianne, Hé bien, m'avez-vous

f

8!Se parler à
ma

fetmme?

Mr. DOLIGNI,
Oui, mais je ne tiens rien“Ue

veut au Marquis“je ne compte pas que deffein iui paîe,
moinsque votre fille a

Mr ARGANT,
Il n’eft donc plus d’efpoi“pérois

que fes

E 2 5
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68 L'école des Meres,
Sur le cœur de ma femme auroient plus de pou-

voir
Elle n’a recueilli que des fujets de larmes,

Mr. DOLIGNI.
Mais peut-on s'empêcher de s’en laifTer charmer

Mr. ARGANT.
Elle auroit dû s’errfaire aimer,

Hélas je rapportois cette douce efpérance,
Quel retour je ne puis y penfer fans effioi.

Loin de répondre à l’apparence
Le projet le piége ont tourné contre moi

Mr. DOLIGNI.
Votre pofition eft fâcheule,

Mr. ARGANT.
Ah! fans doute.

Mr. DOLIGNI
Votre embarras ef des plus grands

Fr pour vous en tirer il faut qu’il vous en co
Aimez-vous votre femme?

Mr. ARGANT.
Autant que mes enfans.

Je ne puis ni ne veux me brouillér avec elles

Eh! depuis notre hymen l’union la plus belle
À refferré des nœuds que l'amour a formez-
D'ailleurs, je lui dois tout; Je n’avois rien

mondes
Mal-

ûté
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Malgré ma mifere profonde
Et nombre de rivaux plus dignes d'être aimez,
Je lui plus, It fallut vaincre la réfiflance
De Parens qui pouvoient s’oppofer a fon choix,
Elle n’avoit pas l’âge indiqué par les loix,
Cependant mon bonheur, ou plûtôtfà conftance
Aprés bien des refus de mortels ennuis,
Me rendit poffeffeur d'une Epoufe adorabie

Aves
Qui jouiftoit déjà d’un bien confidérable,

Vue des fücceflions ont augmenté depuis.
Je m'en fouviens fans cefle avec reconnoiffance,

Me, DOLIGNI,
deprévois qu’àla fin il faudra malgré vous,
Xenvoyer votre fille au Couvent-

Mr ARGANT,
Entre-nous

‘Ce facrifice-là n’eft pas en ma puiffance.
Ma fille. Non, Monfieur, je ne puis m'en priver.
Pour la facrifier, la vi&time ef trop chere.

Mr. DOLIGNI,
Hé bien, quoi qu’il puiffe arriver,

Votre
fille eft chez vous déclarezevous fon Pere,

Si vous prétendez la garder,{faut bien, tôt ou tard, découvrir ce miftere,

Si vous n’ofez le hazarder
Je vous offre mon miniftere.Une femme en courroux m’embarraffe fort peu.

Entre la mienne moi la paix étoit fi

rare,
Que
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70 L'école des Meres,

Que je ne füis pas neuf en pareille bagarre.
Moi joppofte à leur premier teu
Un flegme des plus falutaires.
[1 eneft, fans comparaifon

Tout comme des enfans mutins vofontaires
Quand la force leur manque,ils entendent raifoms

Au furplus, vous touchez au moment de la crifé

Songez que votre femme, au gré de fon efpoir,
Va remplit le projet dont elle eft trop éprifes
Que, fans doute on fera les accords des ce foirs

Qu'il et tems de parler en pere de famille,,
En Maitre s’ille taut, fi vous le pouvez,

“Mr. ARGANT.,
Que j'appréhende!

Mr. DOLIGNI,
Quoi? qu’effece que vous avez?

Mr. ARGANT,Et fi ma femme alloit faire éflever fille,
Ft fe rendre en {cc'et maîtreffe de fon fort!
Vvilà ce que je crains fi je rômps le filence:
Suppofé que acces d’un aveugle transport
Ne ia contraigne point à cetre violence,
Les perfécutions feront le même effet
Et (a mauvaife humeur ne ceffant de s’accroitré

Obligera ma fille à préferer le cloitre,

Mr. DOLIGNTI.
Il fandra tenir bon, peut être

Mr ARGANT,C’eft un fait.
Je
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Je voudrois vonferver la paix dans ma famille,
me vient un moyen. S’il et de votre goût

II pourroit concilier tout,
Et faire marier ma fille.
Sa légitime peut monter
A douze milie écus de rente,El bien, fériezevous homme à

vous en contenter

Mr. DOLIGNI.Ceci change la théfe elle eft bien différente.

Mr. ARGANT.se
e fçais, je n’ofois prefque vous en parler,

Mr. DOLIGNLAllons, je le veux bien pour voustirer de peines

Mr. ARGAN T.Ah! mon
cher

Mr. DOLIGNI,
Ce n’eft pas l'intérêt qui me mene,J

n'accepte pourtant que comme un pis-aller,

Mr. ARGANT.Mais
Marianne vient.

SN “ra

SCENE M

MARIANNE, Mr. ARGANT
Mr. DOLIGNI.

MARIANNE,
1 Æ

JVI Adame Argant m’envoye.

Mr, ARGANT.Tant mieux, j'en ai bien de la joye.
E 4 M A-
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MARIANNE.
Ah! mon Oncle, le diriez-vous?

Pour la premiere fois, elle m'a careffée,
M'a donné les noms les plus doux.

Li Mr. DOLIGNI,
86! Elle eft donc bien intéreffée

'h i, Au fuccès du meflage

j

4. MARIANNE
Elle en efpere tour,

Vous

portez, dit-elle,
Qu'iln’eft rien, près de vous, dont-je. ne vienn4

à bout;
Et fi je réufiis, elle m’a fait entendre

Qu'elle auroit foin de‘ mon deftin.

Left au fujet de mon Coudn,
Mr. ARGANT. sa.

Juftement,
spéEl

HA

MARIANNE. sui
Et pour fa fortune

Que je viens, au hazard'de vous être importuné

Mr. ARG ANT. fi

Ha fi c'e pour Argant le fort en eft jettés

Que veut-elle? quelle eft cette grace fi
grande‘

MARIANNE.
à C’eft l'hymen de fon fils, tel qu’il eft projetté:

Mr. ARGANT,
Marianne eft-ce à-toi d'appuyer (à demande
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MARIANNE.
À quidonc! Pour tous deux j'implore vos bontez.
C’eft l’évabliffement le plus contidérable
Vous la défefpérez, fi vous n’y confentez
C'eft faire à votre fils un tort irréparable,

Mr, ARGANT.
Prétendre que fon fils foit le feul Poffeffeur

m

Et l’unique- héritier de toute fa fortune!
t ma fille

MARIANNE.
Ef-il vrai que vous en ayez une?

Mr. ARGANT.
Qui, Si lé frere a tout, que deviendra la fœur

Loin‘de prendre parti pour elle,
Je te

vois la premiere
à la perfecuter.

MARTANNE.
Moi, je ne lui veux point de mal fi monzele..

Mr. ARGANT,Mais tiens pour me réfoudre, pour m'exécuter,
Je m’en rapporte à tois Fu fçais ce qu’on propofe
Suppofé que'tu fois cer entant malheureux
À qui fa tefe apprête un foft fi rigoureux,
Prends fa placeun moment, fais-en ta propre caufe
£tne confulte ici que ton propre intérêt,

MARIANNE.Je me ferois déja prononcé mon arrêt,

sm Mr. ARGANT.Nuoi! malgré les foupirs les larmes d’un pere.
ES MA-

A
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MARIANNE.Pourrois-je affurer mieux le repos de fes jourss

Qu'’en cédant au malheur de déplaire à ma Mer&
A quoi me ferviroit de m’obitiner tqujours

1
A braver mon deftin? Quelle en feroit l’ifuë?
D'aliéner vos cœurs, d’en écarter l’Amour
De déchirer toujours le fein qui m’a conçûë,

4, De me faire encor plus haïr de jour en jour.
PE Pourquoi me confulter dans cette conjonture?

Toute autre, votre fille auffi,
Vous en diroit autant; je.ne fers icits

Que d’interprete
4h Mr, ARGANT,

je 4,M. Doligni.
H Tu me perces le cœur. Jugez donc fi j'ai lieu
E De déclarer fon fort.

“Me DOLIGNI
 G'eft votre ferme Adieï

Un Mr, ARGANT.
Ne vous éloignez pas,

SCENE IL"
Mr. ARGANT, Me. ARGANT,

MARIANNE.
Me ARGANT,

pitt

ot

EE

Es

ig

He bien votre entremife

A-t'elle eu la faveur que je me fuis promife
Ce que j'en attendois étoit des plus aifeze

MrPE

EE

EU
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Mr. ARGANT,Ah Vous pouvez compter fur elle en toute chofe,
Ua nc peut mieux plaider une méchante caufe,

Me ARGANT.Eh, l’a telle gagnée?, Hé quoi. vous vous taifez?

Mr, ARGANT.
Qu'exigez-vous de moi?

Me. ARGANT.
Quel eft donc ce langage

Mr. ARGANT.,Ne vous fuvientsil plus qu’un fils trop fortuné
N'eû pas l'unique le feul gageYont notre heureux hymen ait été couronné?
Permettez que je vous rappelle

Qu'il
en fut encor un conçû dans votre fein,

Voyez quel eft votre deflein
Ÿ

Vous en confervez un fouvenir fidelle

Me, ARGANT.Je pourrois avoir quelque tort:Mais
cette fille enfin dont

Quand nous l’envoyâmes en France

Pour être élevée en Couvent,
Etoit dans fa plus tendre enfance,

Mr. ARGANT,
je me le fuis reproché bien fouvent,

‘Me. ARGANT.
N D P* ‘tre û”
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76 L'école des Meres,
Dans mon cœur il ef vrai l’abfence a triomphe

àa…'éloignement, l’oubli, le tems, ont étouffé
La tendreffe que j'aurois euë,

Si vous aviex laiffé cet enfant fous mes yeux.
Vous n’auriez jarhais eu de reprocheà me faire4

Eh! je ne demandois pas mieux,
Vous ne voulutes pas; Il a fallu vous plaire

En mon fils en à profité.

MARIANNE.
Mais ma Tante a raifon elle fe juftifie,
C'elt votre faute; à vous,

Mr. ARGAN T. à Mariaïine.
Laiffemoi, je te prie.

Vous verrez que c’eft moj, qui manque d’équité*

‘Tout peut fe réparer. Daignez voir votre fille;
Que je vous la préfénte accordez-moi ce biens

Me. ARGANT.
Que faire d'une enfant, qui n’eft au fait de rien
Qui n’a jamais vécu qu’à l'ombre d’une grille,
Qui, fans doute, ena pris l'air, l’efprit le

goû#

Monfieur il n’eft plus temps. Et j'ofe vous répo”
dre

Quede la tête aux pieds, il faudroitla refondré
Et qu’on n’en viendroit pas à bout.

ui vient tard dans le monde, y jouë un
triflé

rôles

Pour apprendre à s’y comporter:
Un parloir de Province ef une tritke école.

M À
4
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MARIANNE
Mr. ARGANT,

A Mariannc on peut s'en rapporter,Elle fort du Couvent, Voyez un peu ma niece
Oui, voyez comme elle et vous connoiffez auffi

Son efprit fa gentillefle
Elle a tout-à-fait réuffi,

Me. ARGANT,On ne compare point une perfonne unique,

Mr-ARGANT.Vous pouviez épargner cet éloge ironique.

Me. ARGANT.{l vous plait au furplus de me faire un Procès
Sien

gratuit au fujet de cette préférence
Que j'accorde à mon fils,

Mr, ARGANT,
Mais oui, c’eft un excès.

à Me. ARGANT,Î-ce une nouveauté Suis-je la feule en’FranceNous
avons deux enfans mais l’ufage mm’abfout

t'en laifle un des deux au fond d’une clôture.

Mr. ARGANT.y égalité Madame, elt la loi de nature.
d'en faut avoir qu’un quand on veut qu’il ait

tout

Sans doute.

Me. ARGANT.“oùvons-nous
mieux placer mon efpoir 1e vôtre?

I
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78 L'école des Meres,
1! eft bien naturel, quand on a le bonheur
D’avoir reçû du ciel un fils comme le nôtre,

De chercher a s’en faire honneur.

Mr. ARGANT.
La nature fans doute en a fait un ‘prodige!

Me, ARGANT,
Elle a verfé fur lui fes plus précieux dons.
Il peut aller à tout, fi nous le fecondons.

Mr. ARGANT.
Peut-on donner dans fe preftige?

Me. ARGANT.
11 eft homme d’efprit.

Mr. ARGANT.
Qui diable ne l’eft pas?

Me. ARGANT.
Homme d’efprit!

Mr ARGANT.
Mais oui: rien n’eft plus

ordinait®

C'eft un titrebanal. On nepeut taire un pas

Qu'on ne voye accorder ce nom inaginaire
À tout venant à geus qui ne font bien fouvent

Que des cerveaux brûlez, des têtes à l'évents
Que les plus fats de tous les hommes

Ce qu’on prend pour efprit dans le fiecle où noŸ
fomimes

N’eft, ou je me trompe fort
Qu'une trivcle efiervefcen:e

Qu'us
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Qu’un accès une fievre un délire, untran
Que l'on nomme autrement, faute de co

Proverbes quolibets, foiles allufions
fan

Pointes frivolitez plaifamment habillées
Quelque fuperficie, des expreffions

Artiftement entortiilées
Joignez-y le ton fuffifant,Voilà les qualitez de l’efprit d’apréfent,

Pour
moi, mon avis eft, dût-il paroître étr

Que
ces petits Meffieurs, qui font fi foriffa

teéroient un marché d’or, s'ils donnoien
te échan
Lout ce qu’ils ont d’efprit pour Un peu de bo

SCENE IV.

LE MARQUIS, Mr. ARGA

LE MARQUIS.Mais Madame, à propos fuivant tou

paren
Mon mariage projetté
Pourroit ce foir êtte arrêté,

Me. ARGANT,J'en ai du moins quelque efpéran

LE MARQUIS,
J'en ai reçu vingt complimens:“housne
fongeons pas aux préfens qu’il faut

Te

ir

NE
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Ne trouveriez-vous pas qu’il feroit néceffaire
L'aller chez l'Empereur, choifir des Diamant

11 convient d'envoyer demain les Pierreries:
C’eft l’ordre; l’on ne peut, quand on eft régulier»

Manquer à ces galanteries.

Me. ARGANT.
Il eft vrai: j'allois l’oublier,

Vous avez bien raifon c'eft penfer à merveilles

Mr, ARGANT.
11 mérite toujours des éloges nouveaux,

LE MARQUIS.
Je viens de commander que l’on mit vos

chevau®

Mr. ARGANT,
Doucement jai deux mots à vous dire à l’oreill

Argant, vous avez une fœur,

Me. ARGANT,
au Marquise

Étt-ce là fon affaire? Allez, je vais vous fuivr*

Mr. ARGANT,
Avec elle, avec vous, je me flattois de vivre;
Je comptois y pafler des jours pleins de douce
Et mourit fatisfait de fon fort du vôtre.
Elie a part, comme vous,

à ma tendre amitié»

Je icais point aimer l’un aux dépens de
J'autt®

Vous partagez deux mon cœur par la
moiti#

L'égalité devroit regner dans tout le reite.
qu’elle

ait deftin fi

funeftef-

pat

__—fl
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Parlez, Mais fentimens vous font affez corinus.
arlez donc; qu’entre nous votre bouche pro-

NONCEe

Là

Au fond de votre cœur cherchez votre réponiz,
£tnon pas dans des yeux un peu tropprévenus.

LE MARQUIS.C'eft 4 vous l’un l’autre à regler fa fortune.
Jene fçais point blamer la générofité.

î

Mr. ARGANT.
“à générofité! Mais.ce n'en eft point UneCeque j'exige ici n’ék que de l’équité,

ç LE MARQUIS.De
ces diftinGlions je vous laiffe le maître,

Nuant à mot, j'ai, Monfieur, Un trop profond
refpectour donner des avis à

ceux qui m’ont fait naître.

Mr.ARGANT,
“ant de ménagement vous rend un peu fufpedt.

LE MARQUIS.Xe n’eft
pas qu’une fœur, que je n’ai jamais vué,

Ne
m'intéreffe auifi. Vous n’avez pas befoin

Vème piquer d'honneur. Le fang parle de loin:Mais

Mr ARGANT.Mébien,
quelle eft donc cette crainte imprévuë

Daigneriez-vous m’en éclaircir
LE MARQUIS.YYähd vous me demandez à moi fon entremilé,…

F Er
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82 L'école desMeres

Et. fi j'ai le malheur de ne pas réüffir,
D'échoier dans cette entreprife,
Hé bien, vous m’en accufereze

Qu'en arrivera.cil? Que vous me haïreze
Cette affaire elt trop délicate.

Et Madame d’ailleurs, parcic tacitement
M'ordonner affez nettemunt

De ne m’en pas méler.

Mr. ARGANT.
Vôtre prudence éclate

LE MARQUIS.
Mon filence pourtant n'empêche pas mes vœur
Je ferai de l’avis que vous prendrez tous deux

SCENE V.

Mr. ARGANT, Me. ARGANT
MARIANNE,

Me, ARGANT,
A

L\Infi, n'avez point de reproche à lui
fair

Mr. ARGANT.
à part.

Il faut d’un autre fens retourner cette affaire

haut,
Nous avons, ou plûtôt vous avez en bon bie#

Cinquante mille écus de rente
Francs quittes de cout du moins je ne dois

ri

ge esJe crois que, pour Argant; la chofe eft di_«t
N'is
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N'importe, De (à fœur diminuez la part.
Faites à votre fils le plus gros avantage.Jt

me reftrains pour elle au tiers, même au

quart,Âvec fa légitime on voudra bien la prendre*t même l’on aura des graces à

vous rendre.

Me. ARGAN TT,
Que

me dites-vous là?

Mr. ARGANT,
N’en doutez nullement,

Me. ARGANT.Vii vondroit s’en charger?

Mr. ARG ANT,
Acceptez feulement,

Me, ARGANT.,8 parte
X€ft encore un prétexte, une rufe nouvelle,“Our

m’engager toûjours, fur ce trompeur efpoir,
À retirer ma fille.

Mr. ARGANT,
Hé bien

Me. ARGANT.I! faudra voir)“uriez-vous
par hazard quelque parti pour elle?

Oui, Mr. ARGANT,
F2 Me.
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84 L’école des mmeres

Me. ARGANT,
J'ai bien de la peine à

me l’imaginer.
Eit-ce une affaire sûre prompte à terminer

Mr. ARGANT.
Bas à Marianne.

Dés aujourd'hui, Va dire à Doligni qu’il vienné

SCENE -VI
Mr. ARGANT Me. ARGANT.

Me ARGANT,

A

nm Æ
i!1VLais eft-ce un fujet qui

convienne”

Mr. ARGANT.A merveille.

Me; ARGA NT. À part.
Tant pis.

Mr. ARGANT,
Je fuis fa caution.

Me. ARGANT part,

Mr. ARGANT.
À part.

11 faur fraper le coup.

Me. ARGANT. 4 part.
Quelle eft donc fa

penfée?

Mre

2
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Mr, ARGANT.Cette fille, en un mot que la prévention

La plus injufte la pius dure
À peinte à votre idee avec tous les détauts
Qu'on peut puifer au fond d’yne trifte Cloture:

SCENE VII
Mr. DOLIGNI pere, MARIANNE,

dr. ARGANTS, Me. ARGANT.
Mr ARG ANT.
Pan(Quels qu’ils (oient vrais où faux,

Telle
qu'elle eft enfin, on offre de la prendre;

Ÿ le fils de Monfieur, fi

vous le permeltez,

MARIANNE.
À part.Ah Ciel

Mr. ARGANT.
Avec plaifir deviendra votre gendre,

Me. ARGANT.
Bas à Mr, Argant.Quoi!

le fils de Monfieur... Vous me compro-

Mr. ARGANT,
mettez,

Voi,-Iuimême,
à prix.

MARIANNE à part.
Dieu! que Viens-je d'entendre

F 3 Ah,

ve
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86 L'école des Meres y

Ah quelle trahifon!
Me. ARGANT.

Monfieur nous fait honneur

Mr. DOLIGNI pere
Ce fera pour mon fils le comble du bonheur.

Me. ARGAN TT.
À part Haut

Je fçais qu’il aime ailleurs, feignons. I1 faut F

rendré-
Mr, DOLIGNI pere

Mon fils ne peut jamais être mieux afforti.

Me ARGANT.
À Marianne,

Qu'on le faffe venir.

MARIANNE.Madame, il eft forti

Me. ARGANT,.
Tout-à-l'heure il étoit là-dedans qu’on y voyé

MARIANNE.Il doit avoir pris fon parti.

Me. ARGANT.
Allez, vous dis-je, allez faites qu’on me

l’envoÿ®

MARIANNE,
À parte

Bon le voici qui vient.
Mr. ARGANT bas à Doligni pere».

H n'eft pas
avert

scE
_——l
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SCENE VIILMr. DOLIGNI fils s Mr. ARGANT;Me. ARGANT Mr. DOLIGNI pere,MARIANNE,
Me ARGANT.ÆEffieurs, il

vous plaira de garder le filence:pon-
Faites-vous cette violence.Qui

l'autorité fe taife abfolumentQu'il foit libre, Je veux qu'il parle enaffurance
Autrement, marché nul: je vous le dis d'avance,
Je

reprens ma parole mon confentements

DOLIGNI! flse
Le

Marquis vous atrend avec impatience.

Me, ARGANT.
Monfieur j'aurois befoin d’un éclairciffement.
On

daigne rechercher pour vous notre alliance

DOLIGNI fs
Vous Voyez mon faififfement.

Me. ARGANT.
Y
«a défireriez-vous

DOLIGNI fils
Ah fi je la défire!

Si
je foupire aprés ce précieux inftant!

C'efk

plus d'ardeur que je ne puis le dire
MARIANNE apart

Qui n’eût dit qu’il maimoit
Me.F4
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88- L'école des Meres,

Me ARGANT.
Hé bien, foyez content.

L'amitié qui.nous lie avee votre famille
M'’engage à remplir votre efpair.

MARIANNE,
À part

Hélas c'en eft donc fait.

H m'eft bien doux de voir
Qu'à tout autre parti vous préferiez ma fille.

DOLIGNIjf,
Me. ARGANT.
Eh qui donc

DOLIGNIfils,
La foudre m'a frappé

Ah Ciel! quelle erreur m'a trompé
Me. ARGANT.

Dans quel trouble vous vois-je

DOLIGNIfs.
Il eft inexprimablé

On ne peut être plus confus,
Vous m’accordez fans doute un bien ineftimable=
Mon pere, épargnez-vous ces fignes fuperflus
Je ne puis mon défordre a trop fçu me confondr®

Me. ARGANT,A M. Dolisni pere, A M, Doligni fils.
De grace laifTez-donc.… Ne pourrai-je fçavoir

po-

Votre fille
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DOLIGNIfs
Lexcès de vos bontez ne pouvoit fe prévoir:
Je fuis défefpéré de n’y pouvoir répondre,

Mr, DOLIGNT pere. Basafon fils.
Ty ne fçais .pas le bien que tu vas refufer.

DOLIGNI/L.
À Me Argant,

Je an Po point.
L'amour dans mon cœur

trop fenfibleÀ mis à votre’ choix un obftacle invincible.
Ce n'eft qu'en me perdant que je puis m’excuftreJ'ai crû qu’il s'agiffoit de l’objet que j'adore,
Ah je fais à fes yeux un éclat indifcretMais la néceffité m’arrache mon fecret.

Me. ARGANT.En
eft.ce un pour l’objet de vos feux

DOLIGNI fils

Me. ARGANT.Eh, Monfieur, quel el-il
Mr. DOLIGNI fils, Montrant Marianne.

H eft devant vos yeux,

MARIANNE.Ah Monfieur, vous devez préférer ma coufine.

Me. ARGANT à Meffieurs Argant, Doligni

pereYâchez
une autre fois de vous arranger mieux.

fs Mr

It l’ignore.
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Mr ARGANT.
La méprife n’eft pas telle qu’on l'imagine,
Sçachez, à votre tour

Me. ARGAN T. En s'en allant.
Ah! ne m’rrêtez plus

Allez, vous auriez dû m’épargner ce refus.

SCENE IX

Mr. ARGANT, Mr DOLIGNI perts

Mr. DOLIGNI fils, MARIANNE,

DOLIGNIfs
A Mr. Argant.

RH! Monfieur, pardonnez e

11 faut que je l'embraîfé

DOLIGNI#4,

Comment donc

Mr, ARGANT,
ourSes refus ont montréfon am

Il vient d’en donner fans détour
La preuve la plus fûre la plus efficace
S’il avoit accepté j'en ferois moins content

Mr DOLIGNIfs.
Vous me permettez donc de demeurer

conftant®

Mr
2



Mr. ARGANT.
À Mr. Doligni pere.

Sans doute. Allons rêver au parti qu’il fa

À Mr. Doligni fils.
Ne t'embarrafle pas, va, tu feras mon g

FIN DU TROISIEME ACTE.
RER RAR RAR RER HMAÉ HER OUREOR

ACTE IV.

SCENE LI

LE MARQUIS, LA FLE
LE MARQUIS.

LE s’en mêle encor à fon â

Eh, que férons-nous donc, nous autres jeu

Si la vieilleffe n’elt pas fage.

LA FLEUR.Jugeons un peu moins vite, ou foyons i

Suppofé que l’amour ait part à ce myfte
ll

me femble qu’un fils devroit, avecr

{gnorer, ou chacher les foibleffes d'un P

LE MARQUIS.Eft-ce ma faute à moi fi toute la Maifo
En parle? Mais cela ne m’embaraîffe gu
N'elt-il venu perfonot apporter un Bill
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Li 1] doit en venir un j'en fuis fott inquiet,M

Je n'ai rien vû.

LE MARQUIS,
Tant pis.

LA FLEUR,
Mais à propos, j'efpere

LE MARQUIS.
Hé bien voyons, qu’efpere-tu

LA FLEUR.
Qu'enfin nous allons prendre un autre train de vis

LE MARQUIS,
Et par quelle raifpn?

LA FLEUR.
Parce qu’on vous marie.

LE MARQUIS.Qu'y fait le mariage

LA FLEUR.

LS

ll a cette vertu
D'amender les gens de votre âge

raifon les attend au fond de leur ménage,
L’hymen elt ordinairement-
Le ton be. u du libertinage,

moins qu’un nait le diable au corps.-

LE MARQUIS,Affurement

Qui,
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Qui, l’exemple me rendra fage.

LA FLEUR.
Vous vivrez comme auparavant

LE MARQU}S.
Au contraire. Je vais m’enterrer tout vivant,
Renoncer au plaifir qui convient à mon âge,
Confacrer à l'ennui le cours de mes beaux ans,
da

Commencer mon byver au fort de mon printems,
‘enfoncer, m’abimer au fond de mon mênage,

Pour y végéter comme un fot.

LA FLEUR.Ah, pauvre malheureufe!

LE MARQUIS.
Hem?

LA FLEUR:
Moi, je ne dis mor.

On entend quelque bruit,

LE MAR QUIS fl.Va donc voit ce qu’on veut. L’attente eft un fup-

plice,Ah, fi ce pouvoit Êtreun Billet d’Arthénice!

LA FLEUR.Tenez
c’elt un Billet joliment tortillé,

LE MARQUIS Zifant 4
pars,

Mes réfolutions font prifese
Venez'où vous feavez à huit heures précifes,

LA

Der
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LA FLEURa part.
Comme il

a l’air émouffillé!

LE MARQUIS continäant.
Malgré tous mes parens La maudite Cohorte*

3) Pour vous fuivre ce foir je les tromperai tous-
Je fens que mon devoir en murmure Qu’im-

porte?
Mais on n’eft plus à foi, lorfque l’on eft à vous-

Ah pour moi quel bonheur! ou plûtôt quelle gloirés

Ne perdons point de tems,
Il tire an écrain defa poche.

LA FLEUR.Quelle eft donc cette hiftoire

LE MARQUIS.
Avec ces diamans Va faire de l’argent$
Cours emprunter deffus à l’un de nos Corfaires
Les deux mille Loiiis qui me font néceffaires.

Viens me les apporter fur tout, fois diligent.
J'ai des ordres encore à te donner enfuite.

Voici Madame Argaat, fauve-toi, prends la fuité

SCENE II

Me, ARGANT, LE MARQUIS
Me ARGANT.,

Ou va-t-il porter cet écrain

LE MARQUIS,
Chez un Metteur en œuvre Mes
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Me. ARGANT,
Eh pourquoi donc?

LE MARQUIS.
Jai crainePour quelques diamans, qui du moins à

ma vie
Paroiftent en danger. Pour ne rien hafarder,

J'envoie en faire la revûë,
ll s’en perd bien fouvent, faute d'y regarder.

Me. ARGANT.C’elt bien fait, Ce préfent n’eft-il pas fort honnête
LE MARQUIS,Honnête ah pour le moins; j'en fuis trés-con-

Me, ARGANT.
tent,

Je brûle de le voir orner votre conquête,
Votre pere obftiné m'embaraffe pourtant:
pParit oppofer Ia mêmeréfftancenee

a

Ce refus me paroit d'autant plus farprenant
Nu’elle a, fur mon époux, un empire étonnant
&t
Vous paour sinf dire, elle en eft adorée.

LE MARQUIS.
Qui, moi:

Me. ARGANT.
Péut-on fçavoir pourquoi?

LE MARQUIS.

Me. ARGANT.
Une mere auffi tendre que moi

De

Ce n’eft rien.
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De votre confiance a droit d'être honorée,
Eu

De grace, dites-moi
Ed

LE MARQUIS.di
Daignez me difpenfer

Hi, Me. ARGANT.ï

Non; vous m'inquiétez, Plus vous voulez vous

Ts taire»
ui jüf' Plus vous me donnez à penfer

uw

mt. Je veux abfolument entrer dans ce myltere,

À

um
Il ne falloit pas moins que cet ordre abfolu

gl #ts Pour vous facrifier tônté ma répugnance,

uni his Si je me détermine à rompre le filence,

a

pr Daignez, vous fouvenir'que vous l’avez voulus

Mais cépéndant, Madame, il faudroit me pr9*

M;
a MÉtLIÉ

Bei ne: Me. ARGANT.
mms b,; Hé quoià

À

mu
Î

RE AA LE MARQUISLE
De ne me point commettré

tt Me. ARGANT.F

Je m'en garderai bien,

ue LE MARQUits.
Pofe vous en prier

be

ai D'ailleurs, quoiqu'il en foit de cette confidenc®

46,

I"di à Croyez cue je n'en tire aucune conféquence-
4

A 145 Matianne, entre nous, vous eft-elle connué?
Le fait en queflinn eft affez fingulier,

F 2 Qui, lorfqu’avec mon Pere elle cft ici venuê»
eSçà



Scaviez- vous, comme un fait bien für Lien
conftunt,

Qu'il exiffoit encore en France
Une autre Demoifcile Argant?

Me, ARGANT.Sans
doute.

LE MARQUIS.
En aviez-vous une entiere aflfurance?

Me, ARGANT.Mon mari le difoit.

LE MARQUIS,
a

Me. ARGANT.
J'entends.

Oui je crois dans mün jeune tempsÉvoir
oùi parler du Pere de la fi'le:ailleurs, nous habitions des lieux trop difitrens‘our-être

bien au fait du fort de vos Parens.
“n'ai pas autrement connu votre famille,

LE MARQUIS.
Me, ARGANT.En quoi?

LE MARQUIS,
Sur tout point de corroux,

Me ARGANT,
Je n’entens rien à ce myftere:

LE MARQUIS.
Ni mot-non plus. Mais, entre nous,

Atlanne n’eft point la niece de mon Pere
G Me.

y paroit,
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Me. ARGANT,
Elle ne feroit point fa niece?

LE MARQUIS.Hé vraiment non
Et j'ignore à quel titre elle en a pris le nom.

Ah quelle découverte

LE MAR Qi1S ed à merveille*

Me. ARGANT.
Mais avant que d’alier plus loin,

Qui peut vous avoir fait une hiftoire pareille?”

LE MARQUIS.
Un ancien valet de feu votre beau frere,
En buvant chez le Suiffe, a fort innocemmen*

Révélé tout ce beau myftere.
Il convient.qu’effeGivement
Son maître eut une fille unique;

Qu'on nommoit Marianne.

Me ARGANT.
Après;

LE MARQUIS.
Mais il prétend ju

Qu'elle eft, morte avant lui, que rien n’et P

conftant*
Que c’eft une hiftoire publique

plus de ving£
an”

Me

__—il
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Me. ARGANT.
Mais vraiment je me le rappelle,

LE MARQUIS.Tous deux font

le für de fon fait. Ce ne peut pas Être elle,
Mais je vous jure encor que je penfe trop bien

Pour ofer en conciure rien.

Me, ARGANT.Quoi chez
moi fous mes yeux feignons de

n’en rien croire;Ü ne dégradons point le Pere aux yeux du fils.
Haut.

Non plus je penfe à cette hiftoire,lus je vois que ce font autant de faux avis.

J€ consois mon mati, Vingt ans d'expérience
Doivent, fur cet article, aflurer mon repos.ouvez-vous honorer de la moindre croyanceDes rapports de valets, toujours yvres ou fots.

M en que a
En le chaffant d'ici, puniffez l'infolence,

LE MARQUIS,Madame

Me, ARGANT,
N’ayons point là-deffus'de débatsUle faut je le veux la chofe elt expliquée,

LE MARQUIS.Vous
ferez obéie.

G 23 Me,

CC v
Ÿ
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Ah que je fois piquée!
Hat.

Mon Mari comblera mes veux,
L’honneur de s'allier à des Gens d'importance

Quand il fe verra devant eux,
Indubitableiment vaincra {a réfiftance.

A Pin ?e Hunt
Je fçaurai l’y forcer. Je viens de recevoir

Un Billet d’affez bon augure.
Chezle Comte d’Ausbours, on nous attend ce foit

H eft Oncle de la future.
C’eft chez lui qu’on s’affemble l’on

y.fouper#

LE MARQUIS.
Fort bien.

Me. ARGANT.
Vous fçavez fa

demeure®

LE MARQUIS
Mes gens la chercheront.

Me. ARGANT.,
Arrivez de bonne heurét

LE MARQUIS.
Mais au fortir de l’'Opera.

Me. ARGANT.
Si vous veniez plûtot

LE MARQUIS.
AhLce n’eft pas l’ufage

Et par tout où l’on foupe il faut arriver tard.

1000#8 loegx, Me:
ë;Halle/S.
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Me ARGANT.Oui, mais l'occafion mérite quelque égard

Quand il s’agit d'un mariage,

LE MARQUIS.Je m’acheminerai, quand il
en feratems.

Me ARGANT.Faites donc pour le mieux.
LE: M'ARQUIS.À

7 5006 Vous ferez tous contens.

“SCENE I.

LE. MARQUISfeul,

Yen n’eft plus fävifañt que cette conjoncture,

{1 Deux Rendez-vous enfemble un d’hymen!
un d'amour!

Ceci veut de l’ordre: Qui... Chacun aura fon

tour;Et j'aurai mis à fin ma premiere ayanture,
Quand

QÙ
C'eft-la Fleur.

SCÉNE IV.
“LA FLEUR, LE MARQUIS,

LE MARQUIS.
es
V1 font mes deux

L ADans votre Cabinèt,
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LE MARQUIS. Co
Bon je m’en réjoüis,

Allons, prefte à cheval.

LA FLEUR. Des
Quelle affaire nous p

reffé

LE MARQUIS.
“a t'en faire arranger la petite maifon
Commande un foupcr propre fuivant la faifonk
Fais y porter d’ici du, vin de chaque e(pece

Que tour foità la glace qu'on taffe grand feu,
‘LOI

Qu'on éclaire par touts, La

LA FLEUR.
—Ën Êête fera belle! Mai

Et la Future y fera-t’elle

LE MARQUIS: hi
Point de fotte demande.

LA. FLEUR: Per

Allons. Paie

LE MARQUIS.“Attends un pes

Que voulois-je dire?. ha!

“LA FLEUR.
‘Ma furprife efk extrêr'du"

LE MARQUIS. léb
‘Que ma Charfe de Potte y foit des Relais.

Fais-y porter auffi.

LA FLEUR.Voilà bien dès apprécs n°

LE
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LE MARQUIS.
iis,

Combien? deux habits d'homme du linge de
même.

LA FLEUR.Des habits du linge
reffé

LE MARQUIS.
Oui, Fais ce qu’on te dit,

LA FLEUR.faifonEn ce que vous voulez y faire une retraite?
e? LE MARQUIS.id feum,

1out comme
il meplaira, Que rien ne t'inquiette,La curiofité te travaille l'efprit

dans 455

Lo LA FLEUR.Mais Monfieur, tout ceci... franchement, à

vrai dire,An jour comme aujourd'hui, me donne da tintoin,

N, LE- MARQUIS,
k eft bien à toi d’en prendre ha parbleu, je t’ad-

"fait-il tout-à-fait nuit mire!

in pe
LA FLEUR.

Bon! le jour eft bien loin
LE MARQUISgrrér‘ir'on mette les chevaux à la voiture grife,

lébien, va donc,

IS, LA FLEUR:
À part.

Allons. Ita de l'argent frais,
rêts n’en (erai jamais payé que par furprife.

LE 64 LE
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LE M ARQUIS.Tu ne pars pas? Le

LA FLEUR,
Je m'eny vais.

æ

rase

A parte
Oui, nfquonslePaquet,Te

LE MARQUi1s.
Qui diable te retarde?

LA. FLEUR;
Vous allezme gronder.

LE MARQUIS...
Tu peux le

mériter.x

LA FLEUR.C'eft qu'ayee- votre argent...

LE MARQUIS.
Quoi?

LA FLEUR.
Je viens d'acquitter,

Pour vous, en votre nom, në dette criârde; Ï

LE'MARQUIS,
Ec qui t'en a prié

LA FLEUR, j

La pitié, le befoins

y LE MARQUIS,
à

w Je te trouve plaifant de prendre tant de foin

Le LA FLEUR.
8 a” Vous avez de l'argent?

LE
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SCENE V.

MARIANNE, LE MARQUIS.
MARIANNE àpart.

wmv 'Où-viennent, tout à coup, de fi crüels dè-

J.. dains
D'abord, en me voyant comme elle s’eft aigrie!.
Il faut abfolument quitter cette maifon,

LE MARQUIS,
MAWFANNE,

Nefrvrai,
LE MARQUIS.

t91*Ce n’eft pas‘fans raifon:

Vous rêvez

Mais il faut vous
laiffér-Häns votre rêverie,

Vous ayez befoin d'y penfère

MARIANNE,Pourriez-vous m’éclkircir?

LE MARQUIS
Daignez n'én difpenfer.

Ma chere petite coufine
Tout ne réüffit pas toûjours félon nos vœux.
I arrive par fois des contretems fâcheux
Pour y remédier, il faut être bien fine
Mais comme vous avez un éfprit infini
Vous vous en tirerez, C'’eft ce que je défire.

SCE-
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SCENE VI

M'ARTANNE féule,

Uoi tout le monde ‘ici fe trouve réüni
Pour me défefpérer Mais qu’a-vil voulu

direà

Quelqu'un adreffe ici fes pas.

SCENE VII

ROSE TTE, MARIANNE.

MARIANNET) Oferte fi.tu peus tire-moi d’embarras.
{4 Mxtänécëlt contre moi d’unië colétéextrême,
Qu'ai je dit? qu’aije Fait? que melt-il arrivé

J'ai beau m’éxaminer moi-mêmez,
Dans le fond de mon cœur, hélas! je n'ai trouvé
Que zele; que refpeë&;quétendrefle-pout-elle.

“ROSEÉŸÊTE
YJignore à quel fujet cet accès de rigueur
La prend:d’une façon brufque fi crüelle
L'autaut plus qu’ung fois ,d'abondance de.éœur,
êle difoit, j'oublie en quelle conjonture:.

ap
ll faudra s’en laiffer charmer;
Cette petite créature
Finira par (e faire aimer.eut bien que le Diable ait ici fait des fGennes:

ne connois que lui pour joüer de ces tours.
Mais vos recherches les miennes

Ne
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Ne nous avañcent pas {il faut d’augres fecourss
Vous ne fcavez pas tout, je ine fuis évadée
Pour vous‘dire' à quel point Madarhe-ft en cour

En,un mot, elle eft dans l’idée. Crouxi
-De voustaire enlever, des'affurerde Vous.

MARIANNE.Oron'me-téiitéñe"où l'on ma prife,

ROSET TEs
Monfieur adreffe ici fes pass

Voyèe. fi'vons pourrexfparer cèrtE entFeprife.,

SCE-N!'E* VIIL
Mr. ARCANTER ARTANNE

id Mn ARGANT
I1 {'Ariannê!

Et
pofyggoi te trouyai je

éplèrée

MARIANNE.Hélas! mon, oncle aunom de la tendre amitié

Dont, pdt Vous feul iti}*fe-mé' vois honorée»

De grate ,‘dites.moi pärônté ‘par pitié
Qu’ett-cé donc qui*fe patte-à mon

defavantag®

Il doit ni'êtré en-ce'jour3 arrivé des malheur

Tout inconnus qu’ils font; ils m’drrachent
dé

pleurs
Ne me les laiffez pas ignoter-d’avantage
Innocente, ou Coupable inftruifez-moï de to

Mr, ARGANT,
MA-
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MARIANNE,
Certe infortune ef réelle publique.

‘Mr ARGANT.
Ceft une Enigme ubfeure ou plutôt chimérique

Dont je ne puis venir à bout.J£ne
te connois point de nouvelle infortune,

MARIANNE.Âh! vous dif…fimulez.

Mr. ARGANT.
Non je n’en fçache aucune,

MARIANNE.furquoi donc, à préfentattirai-je les yeux
De'tout ct qui nous environned'ol

viennent ces regards furtifs curieux
Nd'on attache en fécret fur toute ma perfonne?

Mr. ARGANT.U mais, tout cela vient du plaifir de te voir
C’eft qu’ici tout le monde t'aime.

MARIANNE.
Nuoi donc ai-je changé Ne fuis-je plus la même?
“S ont d’autres motifs que je ne puis ‘çavoir.

par quelle avanture,
à nulle autre pareilleYent-ce

que d'aujourd'hui qu’on m’examine ainfiqu’en
Soûrit

avec malice, patle à l’oreilleSL
ma tante elle-même avec la dureté

Ta.à plus grande la plus crüelle,
Vient

a
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Vient de me cHafler de chez elle.
Elle a pcufié la cruauté

Jusques-à me defendre a jamais fa préfence.

Mr. ARGANT.
14

tb
D’où pourroit lui venir

L'
KT à MARIANNE,ET,

ç
Et moi, toute éperduê éxaminant en vain

he
È Ma trifte timide innocence,

K
Je fuis venuë ici j'ai trouvé votre fils,
Qui m'’a dit quelques mots, où je n’ai rien compris

LEP

VERS

pe

Ce

UE

ri

es

À peine il m’a laiffée incertaine flotante,
Au imileu de mon trouble&du plus grand effrois

Qu'’alors on eft venu m’avertir que ma tante
Toûjours, de plus en plus, en courroux

cont#

moi
Veut fe débarraffer de ma vûë importune,
Et me faire enlever.

Mr ARGANT.
Ah! tout eft découvert

Un indifcret ami

nous perd
À Elle fçait toutsk
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Le MARIANNE
Quoi donc

Mr ARGANT.
Grand Dieu quelle infortun®

Mon fecret eft trahi,
k MARIANNE,Ï Quel eft donc ce regret

F
MrLà

_——f

To

5ZE
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Mr. ARGANT.J® Vois que j'ai commis une imprudence extrême,

MARIANNE,Daignez m'en éclaircir Vous parlez de fecre:

Mr, ARGANT.
faut que je le cherche Ah! le voici lui-mê.

me,

SCENE IX

My, DOEIGNI pere, Mr. ARGANT,
MARIANNE,
Mr. ARGANT.

NUrüel! qu'avez.vous fait?

Mr. DOLIGNE
Qui moi? Qu’elt-ce que c’eft ÿ

Mr. ARG ANT,Eh! morbleu, l’on fçait tout.

Mr. DOLIGNI.
Doucement, s’il vous plaîte

Mr. ARGANT.Je
fais défefpéré.

Mr, DOLIGNI,
Quel courroux eft le vôtre!

Mr. ARGANT.Votre
indifcrétion

Mr,
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À Mr. Argant.

Ce d’eft pas fur la foi du lien le plus doux
Que je fuis chez vous chez elle?

Ciel je frémis de tout ce que je me rappelle,
Ab ceflfez de me retenir.Dé

toutes les horreurs j'éprouve plus
Ah Dieu! peut-on former un

fi crûel projet?Ou plus affreux Roman je me vois le füujet,

Mr DOLIGNI.êÏe ne fçait donc pas fa véritable hiftoire?

Mr. ARGANT.À
non. Vous mejettez dans un autre embarras,

MARIANNE,d*
veux fçavoir de qui j'ai reçû la naiffance,

Remettez-moi fous leur puiflanceQuels
que foient mes parens

‘Mr ARGANT.
Dans peu tu le fçauras.

“MARIANNE,Parlez, je ne veux plus languir dans cette attente.
Je vais m’aller jetter aux genoux de ma tante.
Nuel nom m’échappe encor!

Mr DOLIGNI,Elle vient de partir,

Mr. ARGANT,

MARIANNE.
De cettehorreur faites-moi donc fortirs

H La. La

Attends,
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114 L'école des Meres,
La fin n’en peut être trop prompté

Crains d'apprendre ton fort,

MARIANNE.
Je ne crains que la honté

De nourrir plus longtemps l’opprobre ouje me vois

Mr. ARGANT,
Modere donc un peu lesaccens de ta voix,

MARIANNE.
Non; c’eft au défefpoir à rétablir ma gloires

Je ne puis faire trop d’éclat,

Mr, ARGANT.
Je fuis moins criminel que tu ne l’ofes croire.

Sois inftruite de ton état.
Cette vive amitié qui t’outrage te bleffe
Trouveta dans'ton ame un rétour éternel

Apprends quetoute ma tendreffe
N’elt que de l’amour paternel,
Ah! Ma fille

MARIANNE,Qui vous... mon
perf”

Hè pourquoi fi longtems me cacher mon bonhé*

Mr, ARGANT.
Peut-être ne vas-tu que changer de malheur.

MARIANNE.
J'entrevois à préfent le fond de ce myltere.
Puifque j'ai le bbnhéur de vous appartenir»

Le

ef
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À

Le fort peut, à fon gré, regler mon avenir.
I

m’a fait plus de bien qu’il n’en fçauroit détruire,

Mr, ARGANT,
Non; j'ai pris mon parti, puifqu'on me poufle à

boutMais
pour toi, laifle-moi le foin de te conduire.

Argant n’envahira point tout,Jem’en vais déclarer qu’il n’eft point fils unique
Que trous avons encor une fille à pourvoir.
Je ne fouffrirai point qu’un abus tyrannique,
Qu'un ufage crüel, au grè de fon pouvoir,Me réduite à pleurer ma fille infortunée
l'empêcherai plûtôt cet injute hymênée
Æ comptois obtenir ce qu’il faut arracher.
‘our la premiere fois je vais parler en maître,

;aA MARIANNE,Vuel malheur eft le mien
Mr ARGANT.

S On te viendra chercher.
NUand il en fera tems je te ferai paroître,

M ARIANNE,lé pourquoi voulez-vous que je fois à jamais

Le fléau de ceux que j'adoreJignez
à

vos bontés la

grace que j’implore“touffrez
qu’en partant je vous rende la paix,

Mr. ARGANT.as
Va m'attend obéis,Et vous, Ami fidelleNe

m’abandonnez pass daignez prendre foin d'elle,

H 2 Re.
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116 L'école des Meres,
Reftez je vous remets en main

Ce que j'ai de plus cher.

Mr. DOLIGNI,
Partez: mais en chemin

Mr, ARGANT.
Hé bien, quoi?

Mr. DOLIGNI,
N’ailez pas ufer votre courage

Mr. ARGANT.
Oh! j'en aurai de relte.-

Mr. DOLIGNIOn eft brave de loin
Le Ciel lui foit enaide Il en a bien befoin.

FIN DU QUATRIEME ACTE,

PLANS MAN MEN CMEN AA EN ENENAE

ACTEV.

SCENE I

LA FLEUR fu,
À bonne femme ett folle, ou le diable s’en mêlé

Comment donc! hé pour qui Madame m°

prend elle?
Pour'un benêt de précepteur?

Peuffe été bien venu, quand jen ferois
capabl&

Mais a t’on jamais fait païer au ferviteur
Les fottifes du Maitre? Il elk affez probable

Que
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Que je ne perdois pas deffus, grace à mes foinszEtj'allois m’arranger pour y perdre encor moins,
Serviteur On me chaffe; où diantre faire voile?

SCENE II.

 ROSETTE, LA FLFUR,
ROSETTE.Re

dun Fleur, que fais-tu là

LA FLEUR.
Je maudis mon étoile.

ROSETTE,Ton
étoile! comment eftsce qu’en bonne foi

Tu crois en avoir une à toi?Qu'as-tu Qu’arrive.vil dans tes affaires

LA FLEUR,
JaiQue Madame m'a fait agréer mon congé.

ROSETTE,Ton congé, mon Enfant
LA. FLEUR,

Oui pour préfent.de nôce.

ROSETTE,
LA FLEUR.

Moi.
ROSETTE,
Tu ments.

H 3 LA

Qu'as-tu fait

PA

af
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118 L'école des Meres,

LA FLEUR.Mon ctime eft
d’être

un ft:

ROSETTE,
Hé bien, tu ments encor,

LA FLEUR,On m’impute un négoce
Que mon Maître a baclé fans m'en dire an feul mo5
Et la prévention demeurant la plus forte

L’innocence eft mife a la porte;
On m'oblige avec elle à prendre mon parti:

Je vais lui chercher un refuge.

ROSETTE,Regrette
moins

D'ailleurs peut-on fgavoir d’où vient tour ce gr#

buge:

SCENE IL

Me ARGANT ROSETTE,
LA FLEUR,

Me ARGANT,
Omment, ce miférable eft encore en ceslieux*
Fidelle confident d’un trop coupable Maire»

LA FLEUR.Madame, en vérité, l'Enfant qui vient de naître‘

Me. ARGANT.
Tais-toi; fors jamais ne parais à mes yeux

SCE-
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SCENE IV.
Me. ARGANT, ROSETTE.

ROSETTE.
À F°Ef-il permis d’enter dans vos douleurs fecret-
Vi tesD'où viennent donc ces pleurs qui coulent mälgré

vous?Je
ne

vous
vis jamais dans l’état où

êtes,

Me. ARGANT.On ne reçut jamais de plus fenfibles coups,
On vient d’empoifonner le bonheur de ma vieMon

cœur eft fuffoqué… je ne puis refpirer.
Roferte lui donne un fautenil,Âvec indignité mâ tendreffe eft trahie,

Aije affez de fujets' de me défefpérer

c

Vobjet,
dont je n’étois que trop préoccupée,

Que j'aimois du plus tendre ou du plus fol amour,Mon fils... Ce n’eft qu’un fourbe, Il m’a toujours
trompée,perfidie enfin éclatte au plus grand jour.Xe

qui vient d'arriver ne m’enlaifle aucun doute.
faifois tout pour lui; Rofette tu le fais*t je craignois roûjours de n’en nas faire affez,Jaurois

donné mon fang jufqu’àla moindre goutte‘our
affurer le fort, la fortune, l’étatOu

cruel qui m’a fait l’offence la

plus noire.“ne
famille illutre ouvroit à

“Chemin
le plus fûr qui conduit à la gloireVans

leur (ein dans leurs bras il alloit être admissXalloit
devenir leur plus chere efpérance

si 4 L oh

ä

E-TRR

ES

poses

ue

Le



41e

dame

ES

“TS

ra

SE

a

TT

Le

Pre

pe

EC

pe

Sue

AE

rte

A

Eee

USE

2°

1°F7F

120 L'école de Meres,

L'objet detous leurs foins. Ah quelle différence’
1ls vont être à jamais fes plus grands ennemis.

ROSETTE.Auroit-il refufé cette grande alliancé?

Me. ARGANT.
Apprends comment il's’eft perdu.

Nous étions affemblés: il étoit attendu.
Moi-même j’afpirois avec impatience
Au plaifir de le voir, de jouir des effèts

Que devoit produire fa vûë;
Je comptois les momens attente fuperfluë!
Au mépris des fermens que le traitre m’afaits
D'étouffer un amour qu’il condamnoit lui-mêm®
D: l'erreur de fes fens loin d’être détrompé
il s’y facrifioit; n’étoit occupé
Que du foin d’enlever cette fille qu’il aime.
Ne fçachant que penfer d’un ‘retard indifcret
Pour l’excufer encore je faifois mon poffible
Enfin, l’on ef venu m’en inftruire en fecret,
Non,un coup de poignard m’eût êté moins fenfiblé
Alors, pleurant de rage il

a fallu fortir.
Juge de mon état, de la douleur amere,
De la confufion que j'ai dû reffentir.
Je fais défefpérée.. Oh déplorable mere!

C’en eftfait, je n’ai plus de fils.

ROSETTE,On pourra le fauver.

Me. ARGANT,Ah! la raifon m’éclaité
Je penetre plus loin que jamais je ne fis,

Sup-
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Supporé que l’on puiffe appaifer cette affaire,
Et dérober (à tête aux rigueurs de la loi,

En eft-il moins perdu pour moi,Sistôt
qu’il ne’ peut plus mériter ma tendreffe?

ous les dehors trompeurs d’un cara£tere heureux
voisqu’il a toûjours abufé ma foibleffe,

Ce trait de lumiere eft affreux.
Ah, grand Dieu que j’étois cruellemenr féduite
J'en mourrai de douleur,

ROSETTE.Mais il pourroit un jour

Me. ARGANT.Non, quand la confiance el une fois détruite
Ces elt fait, pourjamais il n’eft plus de retour,Roferte laiffe-nous,

SCENE V.
Mr. ARGANT, Me. ARGANT,

Me, ARGANT levant.

il
F’ bien quelle nouvelleEna-t'on l'aventure eft-elle auffi cruelle

Qu'on le die?‘

Mr, ARGANT.Je vous en réponds,

v

âvec fon bel efprit qui vous avoit féduite,
Otre fils comme un fot, a donné tour de fuite

Wans un piége groffier tendu par des fripons 3&*t
le premier exploit de {es premieres armes
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122 L'école des Meres,

Eft un enléyement bien conditionné.
Dans un azile détourné

H croyoit emmener fans trouble fans alarmes

Son illuftre conquête il n’avoit rien prévû;
Lorfque trahi par elle pris au dépourvû,

On eft venu troubler fa joye.
L’indifcret, qui pouvoit échapper fans éclat,

Au lieu d'abandonner fà proye
À tousfes aflaillans a livré le combat
Mais, étant le plus foible, il a fallu fe rendre.
Il ett entre leurs mains pris même bleffé,

Me. ARGANT.Blefé? le malheureux! quel parti faut-il prendre

Mr. ARGANT.Mais Doligni, que j'ai laiffé
Croit avoir quelque efpoir d'empêcher les pour

fuites
Et, comme il eft intelligent
Peut-être avec beaucoup d'argent

Cette avanture là n’aura pas d’autres fuites,

Me. ARGANT.Les fuites n’en feront funeftes que pour moi,
Idole de mon cœur! malheureufe chimere!
Fils indigne Ah! le Ciel te devoit une Mere
Incapable d’avoir le moindre amour pour toi.
Eft-ce au fond de mon fein qu’il a puifé ces

vices®

Pour lui feui j'ai laiffé ma fille dans l'oubli
La moitié de mon fang y refte enfeveli; k

Je faifois à l’ingrat les plus grands facrifices:
Et voilà tout le fruit gue j'en vais retirer

Poùr
Par
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Pour détacher men cœur il faut le déchirer:
Mais je remporterai cette affreufe victoire.
Va, ma haine commence'où mon erreur finite

À Mr. drgant.
Triomphez_ le Ciel mepunit,

Mr. ARGANT.Het ne féparez point mon intérêt du vôtre.
Sans nous rien reprocher, gémiffons l’un l’autre
Sur les égaremens de ce fils trop ingrat.
Si je J’ai toûjours vû d’un œil un peu févere,
Jh’en avois pas moins des entrailles de Pere
Jel'aimois comme vous mais avec moins d'éclat,
J°tenois ma tendrefle un peu plus renfermée
je ne demandois à votre ame charmée

Su JE
Excufez

le motif trop fûre d’être aimée,

La jeuneffe abufeaifément
Du foible qu’on a pour fes charmes.

‘lus lesenfans font chers, plusil eft dangereux
Ve leur trop laifler voir tout ce qu’on fent pour

EUX.Je
gémis du fujet qui fait couler vos larmes:

Votré courroux eît jufte; Argant l'a mérité,Mais
fi vous le

voyez Comme je l’envifage
Au milieu des tranfports des fougues d’un âge

Voyrifonn'ftpas di mararieés
rance

Je l'ai laiffé confus honteux mortifié,
drois que fon état eit digne de pitié.

Un



124 L'école des Meres,

Uu malheur inftruit mieux qu'aucune remon
trance

Il peut fe corriger. Il eft encoretemps.
Ce qu’il vient d’effuyer finira fon yvrefle.Ï

,Ç

Hè! croyez qu’il n’eft point de plus fère fagelfé

+4 Que celle qu’on acquiert à fes propres dépens,

Â. Me. ARGANT.,
f. Difcourez un peu moins, montrez-vous plu

geMr. ARGANT.
PA Moi?
y Me. ARGANT,

L2P55

Sans doute,

Mr. ARGANT.Et mais, s’il vous plait,
Qui peut me procurer cet avis à mon âgeà

Me. ARGANT.
Vous ne l’ignorez pas.

fe
Le

Mr. ARGANT.
F

ä

Ë Je ne fçais ce que c’e
je n’en ai je vous jure aucune connoiflance

Me. ARGANT.
4

À quoi fert d'affeCter cette fauffe innocence

k
Hé comment voulez-vous que je ne[çache pass

a Ce qu'ici perfonne n’ignore
Mr. ARGANT.tr f.

Voyons,que fçavez-vous encoreà

Me, ARGANT.Que vôtre fils n’a fait que marcher fur vos pas
Mon
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Comédies 12$
Monfieur, vous lui traciez une route affez belle,
Sans doute il vous fied bien de prendre fon parti,Puilqu’en effet c'eft vous qui l’avez perverti!

Mr. ARGANT.J'entends
voilà l'effet d’un rapport infidelle!

Me. ARGANT.,Etquel
moyen, hélas! de n’être pas feduit

Par l'exemple effréné des foibleffes d’un pere
Quel caractere heureux n’en feroit pas détruit
Ah! c'e de plus en plus, ce qui me défefpere,
Qui recevra mes pleurs Qui fermera mes yeux?

Mr. ARGANT.ous vous abandonnez à de fauffes allarmes,
<Almez-vousfur mon compte jugez un peu

mieux 6 +e

Mais on vient fufpendez vos larmes,

SCENE VI

My DOLIGNI PERE, Mr. ARGANT,
Me. ARGANT,
Mr ARGAŸT

Quoi:
déjà de retour?

Mr, DOLIGNI.Oui vraiment, me voilà.

Mr. ARGANT,YOus
n’aurez pû conclurre avec coquins-làSeurs
propofitions fans doute vous effrayent

Me,

Ps
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Mr, DOLIGNI
dt

i

Jai trouvé, par bonheur, de ces gens qui fe payen*

M De raifon d’argent comptant,
Li 4

A l’honneur de leur fille il n°en faut plus qu’autant
Çai reglé, moyenant une fomme affez forte

6.
Hit Dont ces honnêtes gens font contens.

Mr ARGANT

8

EE

El

Er

2

seD

PES

Er Le

l, Eh qu'importe?

pr»ê. Si vous le trouvez bon fans perdre un feul m“
tu ment,
Kit

«à
il faut aller Ggner confommer l’affaire.

{4
 Cen’elt pas loin d’ici c’elt chez votre Notaire

Où l’Acte eft tour dreflé.
JF
di Courons-y promptements

fi à Me, Argant,D
Suppofé cependant, que cela vous convienne

:fMe. ARGANT.1

Allez, Meffieurs.

Ca Mr ARGANT.
Partons.

OÙ
pÙ SCENE. VILQE ‘Me, ARGANT, feule

4 t —e=e

LE Er nous, reglons auffi
K

PE
4. L'affaire qui me refte à terminer ici. Ros
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Rofette? Holà, quelqu’un? Que Marianne vienne,
Voyons donc ce que c'eft perçons l'obfeurité,Dont le myltere ic1 couvre la vérité,
Quoi tout ce qui m’eft cher s’unit fe raffemblefour me faire effuyer tous malheurs enfemble!Mon Epoux mon fils? J'adorois deux i-

gratsi...Ma Rivale paroit; ne la ménageoris pas,J€ te rendrai du moins outrage pour outrage.Scachons qui de nous deux doit impofer la loi,

SCENE VIIL
MARIANNE Me. ARGANT,

MARIANNEÀ part.
NUe s’eft-il donc paffé? Je vois, fur fon vifage,
M Tous les traits du courroux qui va tomber

{ur moi.
Me. ARGANT.

Approchez. N’êtes-vous point laffeDu
plaifir de femer le divorce en ces lieux

Sen pouvez-vous joüir, fice nel fous mes yeux?YOulez.
vous me réduire à vous demander graceVu faut-il vous céder? Prononcez entre nous.

MARIANNE.Sans Loue
que jai fait rompre mariage?

Me. ARGANT,“épondez
donc.

MARIANNE.
Hélas} je tombe à vos genoux,

Nc,

rs
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«28 L'école des Meres,

Me ARGANT.
Poitez ailleurs ce faux hommage.

Levez-vous. Les foupirs,les pleurs font fuperfluse

Ce ne font pas toujours des preuves d’innocencé

MARIANNE.Difpofez de mon forts Que voulez-vous de plus*

N'eft-il pas en votre puiflance
Ordonnez comptez fur une obéiffance
Qui fervira du moins à me juftifier.

Délivrez-vous de ma préfence.
Je ne demande, Hélas! qu’à me facrifiere

Me, ARGANT,Qu’à vous facrifier Eft-ce ici votre place?

MARIANNE.
Je n’ai que du malheur vous pouvez m’en puni

Me. ARGANT,
Mais le malheut, ici, vous a-t'il fait venir

MARIANNE.
Accufez mon erreur non pas mon audace.

Madame, on ma trompée en m’amenaat ici:
C’eft une vérité qui peut-être atteftée,
Si j'avois été libre; y ferois-je réftée
D’aujourd'hui, feulemene, mon fort eft éclairel

Et dès que je l’ai fçu, j'ai tout mis en ufage

Pour qu’on me laifsût fuir Je mai pû Pobrenit*

Ai-je rien de plus cher que de vois réûnir?

Me, ARGANT.
Â parte

O ciel! d’une rivale elt-ce là le langage?
yd
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J'ai peine à réfitter à fon air ingénu.
Cette orge cf affez difficile à comprendre,
Vôtre fort, dites-vous étoit inconnu
Quel efi donc ce Roman

MARIANNE,
On a dû vous apprendre,Vous fçavez qui je fuis?

Me. ARGANTCeeft un fecret
pour moi,

M'ARIANNE.On
ne vous à point dit qui j’itois?

Me, ARGANT.
Je l’ignore,

D'où vous vient ce nouvel effroi

MARIANNE.8
frémis d’une erreur où je vous vois encore.

Me. ARGANT,
Cherctiez donc à la diffiper.

-MARIANNE à part, en regardant par-tout.
Hélas! je ne vois-point mon Pere.

Me ARGANT.Maïs ne vous flattez pas dé pouvoir“ nie tromper.

MARIANNE,À part.
Cet’ abañdon me défefpére;

-Me. ARGANT.- +2Nue
cherchent vos:regards Epargnez-vous ces

ton foins, Ÿ

1 M 8-



130 L’école des Meres,

MARIANNE,Quand vous me connoitrez

Me. ARGANT.Quelle et votre fortune?

MARIANNE.Quimoi? je n'en poffede n’en prétends aucuné

Me. ARGANT,
Que faifiez-vous auparavant

MARIANNE.Je menois hors du monde une vie inconnuê.

Me. ARGANT,Continuez,

MARIANNE.“Dans un Couvent,
Depuis que je fuis née

y on m’a roûjours tenuë.

Fixez-y mon -deftin. Je fuis prête à partir.
Voffre d’y retourner, pour n’en jamais fortir.

Me, ARGANT.
À part.

Je n’en avois jamais été fi bien frapée,

Han À part.
Comptez fur mes fécours On peut l’avoir

trof”

péce
A

Haut.
Je vous les offre volontiers.

Quel fut votre, Couvent Parlez avez
‘franchilé

"MARIANNE.Vous
pouvez le connoître,

Me

_—l
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Me. ARGANT.Où vous avoit-on mife2

MARIANNE.
Mais c’étoit auprès de Poitiers

Me, ARGANT.À part.
De Poitiers, dites.vous Uleroient-ils d’adrefle!

Haut.
‘Cet un fait qui peut être aifément éclaircia

MARIANNE,Je le fçaise

Me. ARGANT. à parte

En effet, feroit-elle ma niece!

pHiaut,
veft le même Couvent où ma fille eft auffi,

À part.
Que je fais coupable envers elle.

Vous avez donc
vâë2

MARIANNE.
Oui

Me, ARGANT,
Si vous la connoiffez

t

Je fais Mere, excufez des defirs empreffez
Vous pouvez m'en.tracer une image fidelle.
Faites.moi fon portrait... Quoi! vous ne l’ofez

pas?
J9 ne me flatte point qu’elle ait antant d’appas

Que vous en avez en partage.
12 M A-
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132 L'école des Meres y

MARIANNE.Ne me preflez pas davantage
De vous entretenir de fes foibles actraits,

Me. ARGANT.En feroit-el'e dépourvüë?
Vous rougiffez toûjours, vous baiflez la yûê'

MARIANNE.
Connoiffez-la par d’autres traits

Plus précieux, nlus chers pour vous pour ell#

C’eft fa [(oumiffion fon profond refmeQ,
Cet Eloge n’eft point fufpeét:

Quels que foient'vos deffeins, elle y fera fidellé
Votre fille; à jamais, fçaura s’y cohformer.
Vos projets lui font tous-auffi chers qu’à vous

mêmé.
Il me refte à vous informer e

Me. ARGANT.De quoi donc? Achevez.

MARIANNE,De fa tendreffe extrêm®

SCENE IX.
Mr, ARGANT, Mr.- DOLIGNI Per"

Au fond du Théatrt
Me ARGANT MARIANNE.

Me ARGANT,
Hz pour qui?
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MARFANNE.Le demandez-vous à

Pour une Mere qu'elle adore,

Me. ARGANT,Moi, puis je mérit-r des fentimens fi doux
Elle ne m’a point vûë encore.

MARIANNE.Hélas Pardonnez-moi.

Me ARGANTQue dites-vous Comment
Eclairciflez en ce moment
Le myftere que vous me faites,Seriez-vous!,.…

Plût au Ciel! Dites-moi qui
vous êtes,Ma Niece Si j'en crois des tranfports pleins d’

Appas.Vous devez m'être bien plus chere.
Mre ARGANT s'approchant.
Vôtre cœur ne vous trompe pas.Embraifez
votre fille-

Me. ARGANT embraflant la fille gui fe
jette à fes genoux.

O trop heureufe Mere!

MARIANNE.Qu'il
m'eft doux de me voir entre des bras fi chers!

Me. ARGANT,“’ardonnez
moi deux, partagez joie,Dans

la félicité que le Ciel me renvoye, tetrouve
au-delà de tout ce que je perds

13 Mre



134 L'école des Meres,

Mr. ARGANT.
Vous me pardonnez donc cette rufe innocentes

Me. ARGANT.
Si je vous la perdonne! Elle fait mon bonheur.

DOLIGNIpere
Nous en voilà pourtant venus à notre honneur

Mr. ARGANT.
Ma femme, il faut auffi que mon fils s’en réffenté

Sous le poids de fa faute il paroît abbatu.
Je crois, pour l’avenir qu’on peut tout s’en pr

mettre.
Il n’oféroit paroître. Ah! daignez lui permett*

De venir à vos pieds reprendre fa vertu. 4

Me, ARGANT.Je ne puis,
MARIANNE:

Oferois-je en faveur de mon freres

Din ma foie ous un Bénéreux pardon?

Me refuferez-vous une premiere grace? 4

Me. ARGANT.
L’ingratitude la plus baffe
Mérite un entier abandon,

A Mr Doligni,
Appellez votre fils; qu’il vienne en

diligence
Mr. Doligni pour faire avancer fon

fi

Mr. ARGANT,
Je croirois que c’eft trop écouter la vengeancé*

$e
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Et que le châtiment d’un fi cher criminel
Doit étre paflager non pas éternel.

SCENE X

Mr. DOLIGNTI pere Mr. DOLIGNIfils,
Mr, ARGANT, Me. ARGANT,

MARIANNE,
Me. ARG ANT à Mr. Doligni pere,

NOnfieur; voici ma fille ma feulehéritiere.Ne
Je déshérite Argant j'en prononce l’Arrêt:

fçais que votre fils l'adore, qu’il lui plait.Ÿe vous en cachezpoint. Leur amour m’intéreffe,Nw’ils recueillent tous deux le fruit de leur ten-
drefle.

135

MARIANNE,*h! Madame, croyez le ferment que j'en fais,Silen coûte fi cher à
mon malheureux frere,Jaime

mieux, avec lui, pleurer votre colere,
Que d’en accepter ‘les bienfaits

Me. ARGANT,Se,
que veux-tu?

MARIANNE,
Sa grace, Elle fera la mienne,9 vous l’abandonnez, que faut-il qu’il devienne?

Me. ARGANT.“w'auroit
pas parlé de même en faveur,
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MARIANNE,
Il m’aimera. Craignez l’effet de fa douleur,

Et de fort défefpoir extrême,

Me, AR GANT.
Qui me garantira ce retour sûr lui même?

MARIANNE.
Sa faute {es remords.

Me. ARGANT,
Tu m’impofes la loi.

Puiffe ce malheureux te prendre pour exemplel.

Mais avant qu’un pardon plus ample
Lui fafle partager ma tendreffe avec toi
Ye Yeux d’un œil fêvere obferver fa conduite,
’ingrat, jufqu’à ce jour, ne m'’a-que trop

féduit®

A Er, Doligni fils,
Vous, recevez ma fille vivez avec nous
Je ne puis me réfoudre à me féparer d'elle;
C'eit Ja cändition que j'éxige de vous.

Mr. DOLIGNIfs,
C’eft rendre encor plus chere une union fi bellé

Mr. ARGANT.
Enfin vous me voyez au comblé de mes veux
En aimant fes Enfans, c’eft foi-même qu'on aimé

Mais, pour jouir d'un fort parfaitement heure”
1l faut s’en faire aimer de même.

parvient bonkieur

fuprêm"”

Qu'en partageant fon ame également eutr’eux
UE

F 1 N,
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